
L'intention que Von prête à Guil-
laume Il de lancer de Constantinople, 
dès qu'il y aura fait son entrée, une so-
lennelle proclamation par laquelle il 
'formulerait ses propositions de paix 
parait assez vraisemblable. Une telle 
manifestation serait dans la manière 
théâtrale du Kaiser. Et elle répondrait 
admirablement aux sentiments actuels 
des Boches, lesquels voudraient bien 

^neitre à profit la situation militaire 
d'aujourd'hui pour réaliser une paix 

♦ favorable aux intérêts comme, au pres-
tige de l'Allemagne. 

Mais les Alliés ont répondu par 
avance à ces propositions allemandes 
lorsqu'ils ont déclaré — et ils l'ont dé-
claré sur tous les tons — qu'ils repous-
seraient avec horreur la paix du Kaiser. 

Les hordes de Guillaume 11 occupent 
tn ce moment une partie du territoire 
français. Elles tiennent la Pologne et 
une partie du territoire russe. Enfin, 

kslles voient s'ouvrir devant elles la 
route de Constantinople. Certes, le mo-
ment serait habilement choisi pour 
crier à l'Europe que, forts de leurs suc-
cès, les Allemands ne prétendent pas 
abuser de la victoire et qu'ils offrent 
eux-mêmes généreusement une paix 
sans rigueur... 

Mais cette paix, nous le répétons, les 
^Alliés n'en veulent pas. Us ne sont pas 
dupes de la feinte grandeur d'âme qui 
dicterait à Guillaume II les fausses ap-
parences d'une attitude magnanime. 
Ils savent que si l'Allemagne parlait 

f'officiellement de paix, ce serait parce 
qu'elle aurait conscience d'être arrivée 
au point culminant de ses succès mili-
taires et qu'elle serait heureuse d'ex-
ploiter avec son habituelle roublardise 
un tel moment. 

« Les heures du destin, si on les né-
glige, ne reviennent jamais deux fois »» 
écrivait récemment le fameux publi-
ciste boche Maximilien Harden. L'en-
trée de l'empereur d'Allemagne à Cons-
tantinople marquerait assurément pour 
nos ennemis l'heure la plus favorable. 

■igMt voilà pourquoi, selon le conseil de 
VHarden, ils n'auraient garde de 1er né-

gliger. C'est celte heure de l'entrée à 
Constantinople qu'ils entendent choisir 
pour clore l'aventure au mieux de leur 
prestige et au mieux de leurs intérêts. 

Seulement, cette heure-là n'est pas la 
nôtre. 
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Les Alliés ont invariablement dit 
qu'ils lutteraient jusqu'au bout, c'est-à-
dire jusqu'à la destruction du milita-
risme allemand, et la bruyante masca-
rade qui s'apprête au pays du Grand-
Turc ne changera rien à leur volonté. 

Cette volonté, Paris, Londres et Pè-
trograde la proclament depuis les dé-
buts de la guerre sans se lasser. Les 
gouvernants et les Parlements des na-
tions en lutte contre les puissances de 
proie en répètent pour ainsi dire cha-
que jour la formule très nette. Et l'opi-
nion publique s'associe partout à leurs 
déclarations dans un esprit de résolu-
tion virile qui, à travers toutes les dé-
ceptions et toutes les épreuves de la 
guerre, demeure inébranlable. 

Nous ne nions pas l'importance des 
avantages acquis par les diverses of-
fensives de nos ennemis. Nous ne nous 
dissimulons pas les rudes difficultés de 
la lutte qu'il nous faut continuer de 
soutenir, ni les douloureux sacrifices 
qu'elle pourra nous coûter encor.e. Mais 
nous savons aussi que la résistance des 
Alliés trouvera de plus en plus des 
assises solides et I d'efficaces moyens 
d'action. 

Nous savons que les ressources et les 
forces de nos ennemis ne peuvent que 
décroître, alors que nos ressources et 
nos forces ne cesseront pas de grandir. 
Nous savons que si le bluff insolent du 
Kaiser a chance de se donner libre 
cours dans la capitale, des Jeunes-
Turcs, il apparaît heureusement com-
me plus que jamais incapable de s'éta-
ler dans les capitales des pays alliés et 
que la prochaine entrée triomphale de 
Guillaume II à Constantinople ne le 
consolera pas d'avoir définitivement 
raté son entrée à Paris. 

Nous savons tout cela,. et nous sa-
vons surtout que l'acceptation de la 
paix du Kaiser équivaudrait pour les 
Alliés à une soumission dégradante qui 
signerait leur déchéance en Europe et 
dans le monde. 

La paix du Kaiser restera donc pour 
compte au sinistre cabotin qui nous 
tend perfidement le rameau d'olivier 
dans l'espoir de nous réduire plus com-
modément en servitude. 

La grande parade impériale dont 
Constantinople va être un de ces jours 
le théâtre pourra flatter l'orgueil des 
Boches, mais elle ne changera rien à 
la résolution des Alliés qui lutteront 
infatigablement jusqu'à ce qu'il leur 
soit possible d'opposer à la misérable 
paix du Kaiser la paix de leur victoire 
libératrice. 

CAMILLE FERDY. 
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L'Intervention de Ntalsi 

Où se procMra-t-elïe ? 
'K cette question, notre excellent con-

frère italien Louis Campolonghi fait, dans 
le Petit Parisien, la réponse suivante : 

La situation actuelle de l'Italie est sensi-
blement la même que celle qui précéda — 
au mois de mai dernier — la déclaration de 
guerre à l'Autriche. Alors la situation se ré-
sumait en ces deux événements historiques : 
l'absence du roi Victor-Emmanuel aux fêtes 
patriotiques du Quarto (5 mai), absence qui 
contribua faussement à accréditer la légende 
d'un accord entre l'Italie et l'Autriche ; et 
l'arrivée de M. Giolitti à Rome, où von Bû-
low l'attendait, ce qui fit croire à beaucoup 
de gens que la cause de l'interventionnisme 
était à la veille de sombrer. 

Aujourd'hui, pendant que le gouvernement 
Italien étudie les moyens de donner à la 
guerre son développement logique en cou-
rant au secours des Serbes et en déclarant 
la guerre à l'Allemagne, voici que nous as-
sistons à un retour offensif du prince de Bû-
low. M. de Bùlow s'agite, en effet, en faveur 
de la paix, en faisant état de la « supériorité 
de l'Allemagne » après seize mois de guerre. 

Malheureusement pour l'Allemagne, cette 
méthode de propagande n'est pas de celles 
qui conviennent le plus à la mentalité et au 
sentiment du peuple italien. Il répondra en 
marchant à fond contre l'Allemagne. 

Il y a presque un mois, j'annonçais dans 
'ces colonnes, que de grands événements al-
laient se produire dans mon pays : je crois 
pouvoir annoncer aujourd'hui que nous som-
mes à la veille de ces événements. 

L'effet que produira en Italie et dans tous 
les pays alliés la nouvelle que le pacte de 
Londres a été signé par le gouvernement de 
M. Salandra et que l'Italie est en guerre 
aussi bien avec l'Autriche qu'avec l'Allema-
gne sera d'autant plus sensible qu'il sera 
précédé ou suivi — c'est-à-dire annoncé ou 
confirmé — par des faits, voire par une inter-
vention dans les Balkans. 

Tout porte à croire qu'un corps de débar-
quement est prêt. Des journaux allemands 
ont parlé de 150.000 hommes. Nous ne vou-
lons ni ne pouvons démentir ou confirmer 
cette nouvelle. Mais on peut avoir la certi-
tude que si ce chiffre représentait réellement 
l'effort nécessaire, il ne ferait pas peur ni au 
gouvernement ni au peuple Italien. Dans 
tous leg cas, on ne discute plus chez nous 
autour de la possibilité d'envoyer à Saloni-
«jue ou ailleurs une représentation (rappre-
sentenza) militaire ou bien des contingents 
sérieux. Depuis longtemps le choix du gou-
vernement s'est arrêté au dernier de ces 

■ neux projets. 
Le Conseil des ministres a décidé. De hauts 

Officiers ont étudié les plans. Le général 
Ameglio, gouverneur de la Libye, et l'un de 
nos chefs coloniaux les plus populaires, est 
à Rome depuis quinze jours. _ 

Dans ces conditions, l'opinion publique est 
Complètement rassurée et se borne à conjec-
turer au sujet du but stratégique de notre 
collaboration dans les Balkans. Notre corps 
expéditionnaire devra-t-il servir de trait 
d'union entre l'armée serbe qui se replie 
vers le Sud-Ouest — c'est-à-dire vers la cote 
de l'Adriatique — et les armées alliées qui 
se trouvent au Sud et au Sud-Est, en bou-
chant le vide entre Uskub et Velès ? ou de-
vra-t-elle joindre directement ses efforts aux 
armée franco-anglaises ? 

Dans le premier cas, les Italiens débarque-
raient en Albanie, dans le deuxième à Sa-
lonique. ' "»,,'. \° « 

Les adversaires d un débarquement en Al-
banie s'attachent à démontrer l'impossibilité 
de mouiller des gros navires à San-Nicole, 
à S.an-Uiovanni-di-Medu.a, et à Durazzo et les 

difficultés que présenterait, pour une armée, 
la traversée de Valona ou de Santi-Quaranta 
— les seuls ports praticables — vers Monas-
tir ou vers Tetovo. Si ces observations étaient 
justes, mieux vaudrait sans doute débarquer 
à Salonique et concentrer les forces de la 
Quadruple-Entente dans le même secteur, en 
cherchant à repousser l'ennemi et à produire 
une salutaire impression sur le gouverne-
ment d'Athènes. 

Mais il semble qu'on pourrait, dans les ré-
sultats des voyages accomplis dernièrement 
en Albanie, même par des officiers français, 
trouver des arguments puissants à opposer 
aux adversaires d'un débarquement sur les 
côtes albanaises. 

Nous ne savons pas si les deux hypothèses 
que nous venons d'énoncer se sont présen-
tées au gouvernement italien. Il est proba-
ble que oui. Ce que nous savons, c'est qu'au 
moment actuel le choix doit être fait. Peut-
être le gouvernement a-t-il choisi une forme 
mixte de participation à la guerre balkani-
que, en débarquant la plus grande partie 
des troupes à Salonique et quelques contin-
gents à Valona, pour fortifier et, en l'occur-
rence, protéger ce point très important... 

Mais ce sont toujours des hypothèses... Ce 
qui est bien sûr — ciisons-le encore une fois 
— c'est que bientôt l'amitié franco-Italienne 
sera à jamais cimentée par une fraternité 
d'armes, directe et intime. 

Le Port de Marseille et la Guerre 
Une Commission parlementaire vient 

se rendre compte du fonctionne-
ment de nos services maritimes 

En vertu d'une délibération du Parlement, 
une Commission composée de MM. Broussais, 
Rcussenot et Le Cherpy, est arrivée hier à 
Marseille, pour étudier les conditions dans 
lesquelles fonctionne notre port. Dès la des-
cente de la gare, les membres de cette Com-
mission se sont rendus au bureau de la Ma-
rine, rue des Phocéens, où ils ont rencontré 
leurs collègues MM. Abel et l'amiral Bien-
aimfc, arrivés la veille. I.'amiral Lefèvre, 
commandant la Marine à Marseille, les a re-
çus: 

Une délégation du Syndicat des Armateurs 
Marseillais, qui avait été convoquée à une 
conférence avec les représentants de la Cham-
bre, s'était également rendue au bureau de la 
Marine. La conférence a commencé à 11 heu-
res et s'est poursuivie jbsqu'à 1 heure 30. 

L'objet de cette réunion est très complexe. 
Les Compagnies de navigation de Marseille 
sont particulièrement gênées par la mobili-
sation d'un grand nombre de leurs navires 
et il leur est devenu très difficile d'assurer 
les services dont elles sont chargées aussi 
bien par les administrations que par le com-
merce. D'autre part, l'expédition des Darda-
nelles, puis celle de Salonique, ont accumulé 
dans notre port de nombreuses troupes, beau-
coup de navires, des quantités considérables 
d'approvisionnements, qu'il faut loger, manu-
tentionner, embarquer, expédier. De telle 
sorte que le port, les hangars, les quais, sont 
devenus exigus. Ce sont ces questions que la 
Commission parlementaire est. appelée à so-
lutionner. On comprend, dans ces conditions, 
que la conférence d'hier ait été longue et 
même qu'il nous soit impassible de faire con-
naître les décisions qui ont été prises. 

Les représentants du Parlement, l'amiral 
Lefèvre et plusieurs délégués du Syndicat des 
Armateurs ont déjeuné aux Aygalades. Puis, 
l'heure étant un peu avancée, et bien que les 
membres de la Commission eussent hâte de 
rentrer à Paris, il a été décidé que le départ 
serait retardé d'un jour. La visité des organi-
sations établies dans les ports de Marseille a 
denc été renvoyée à aujourd'hui, les mem-
bres du Parlement estimant qu'il leur est né-
cessaire de se rendre compte par eux-mêmes 
de la manière dont fonctionnent tous les ser-
vices. —:a*. 

477' JOUR DE GUERRE 

S officie' 
Paris, ZI Novembre 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant s 
Rien à ajouter au précédent communiqué. 
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Le transport des matériaux sur la ligne de feu 

Mort (s lieufooâol-aviâteiip Gâta 
SOUS-PRÉFET D'APT 

C'est avec une peine profonde que nous ve-
nons d'apprendre la mort de M. le lieute-
nant^aviateur Gaffàrel, soiis-préfet d'Apt, fils 
de l'honorable adjoint de notre ville. Le vail-
lant aviateur est décédé à Satnte-Menehould, 
à l'hôpital Valmy, des suites d'une grave 
blessure reçue au cours d'un combat aérien le 
23 octobre dernier. 

Depuis le début de la guerre, le distingué 
sous-préfet d'Apt s'était révélé officier avia-
teur d'une intrépidité et d'un sang-froid re-

M« Gaffarel 
sous-préfet d'Apt, lieutenant aviateur, qui vient de 

succomber, à Sainle-Menehould, aux suites de 
blessures reçues dans un combat aérien' 

marquables. Son beau courage lui avait valu 
d'abord la Croix; dé. guerre, puis la Légion 
d'honneur à la suite du combat du 23 oc-
tobre, qui devait, hélas 1 lui être fatal. C'est 
à la suite de ce dernier exploit qu'il avait 
été cité à l'ordre de l'armée dans les termes 
suivants : 

« Observateur à l'escadrille de chasse n° 37, 
officier de grand courage et du .plus beau 
sang-froid, a exécuté de nombreuses recon-
naissartees au cours desquelles il a toujours 
attaqué les avions ennemis rencontrés. 

« Le 22 septembre, a poursuivi à faible 
hauteur, et jusque sur les lignes, un avion 
ennemi qui atterrit dans les arbres à très 
faible distance des tranchées de première 
ligne. 

Le 23 octobre, a attaqué à grande distance, 
au delà des lignes, un avion ennemi puis-
samment armé et l'a contraint à l'atterris-
sage. 

« Au cours de ce combat a été grièvement 
blessé ». 

Dès que la fatale nouvelle a été apprise 
par l'administration préfectorale de Vau-
cluse, M. le Préfet de Vaucluse l'a fait con-
naître aux sous-préfets et. maires du dépar-
tement. Et voici comment se termine son 
télégramme : 

« Les populations de Vaucluse garderont 
fidèlement le souvenir ému de l'administra-
teur distingué, loyal et serviablo qu'était M. 
Gaffarel, dont l'entrain et. la bravoure ont fait 
l'admiration de tous ses chefs et de ses ca-
marades de l'armée. 

Le présent télégramme devra rester affiché 
dans chaque commune à l'emplacement du 
communiauô de guerre ou dos avis officiels. » 

A la suite de cet avis officiel, la sous-pré-
fecture d'Apt et la Mairie ont mis leurs dra-
peaux en berne. 

La mort du lieutenant-aviateur Gaffarel, qui 
a profondément attristé la population apté-
sienne, sera douloureusement ressentie dans 
notre ville par tous ceux qui avaient pu ap-
précier ses grandes qualités de cœur et d'es-
prit. 

Puisse cette fin héroïque être une atténua-
tion à l'immense chagrin de M. l'adjoint Gaf-
farel. Au père infortuné, à toute l'a famille 
du glorieux défunt, nous adressons l'expres-
sion de nos condoléances émues. 

Faux billets anglais 
On arrête, dans une in ./nierie de 

Londres, six faux-monnayeurs 
Londres, 21 Novembre. 

Des agents de police ont fait une descente, 
hier, dans la nuit, dans une imprimerie, à 
Stoke-Newlngton, et y ont saisi tout un ma-
tériel destiné à fabriquer de faux billets de 
banque. Ils se sont également emparés de 
nombreuses fausses banknotes de 10 schil-
lings et de une livre sterling dont le total 
représente pluiseurs milliers de francs. 

Il a été procédé en même temps à l'arres-
tation de six personnes qui se livraient à 
cette fabrication clandestinet 

PROPOS DE GUERRE 

Kamelotte télégraphlgne" 
Je n'irai pas jusqu'à insinuer que l'attitude 

de la Grèce est des plus nettes, ah ! certes, 
non. Les déclarations ambiguës de ses hom-
mes politiques, les mots à double entente du 
roi Constantin, ses hésitations à répondre 
catégoriquement aux représentations des al-
liés, tout, et jusqu'aux fleurs — trop de 
fleurs ! — qui ont jonché le chemin suivi par 
le représentant de la France nous conseille 
de nous défier. Timeo Danaos... 

Et pourtant 11 ne faut pas prendre trop au 
tragique toutes ces Informations, dont le 
nombre n'a d'égal que l'imprécision. Elles 
nous arrivent de l'Hellade sans doute, puis-
qu'elles sont datées de Salonique, mais elles 
ont vu le jour à Amsterdam, à Sofia, à Ber-
lin ou en quelque autre centre austro-boclii-
que. 

Les unes se disent « de source autorisée », 
les autres reproduisent les déclarations d'une 
personnalité politique qu'on ne nomme ja-
mais ; les autres commencent par un vague 
« Le bruit court avec persistance » ou un 
non moins vague « On affirme que... » 

Elles courent les fils, ces dépêches, s'infil-
trent dans les agences semi-officielles, repar-
tent et acquièrent, à force d'être Imprimées 
par les plus graves journaux, un certain air 
d'authenticité... 

Grattez, approfondissez ces Informations 
nées de père et mère inconnus, ces informa-
tions qui ne sont jamais confirmées et pres-
que toujours démenties, que reste-t-il 1 Rien 
ou pas grand chose. 

C'est le système Wolff dans toute sa splen-
deur, le mensonge asphyxiant Made. in Ger-
many. Il repose sur cet axiome éternellement 
vrai : « Il n'y a point de fumée sans feu ». 
Seulement, il faut reconnaître que la fumée 
boche est disproportionnée avec le feu grec. 

Se défier de la kamelotte télégraphique al-
lemande me paraît sage si l'on tient à gar-
der sa tête calme .et ses idées nettes. 

ANDRE NEQIS 

IL Y A UN AN 

Dimanche 22 Novembre 
Bombardement et destruction, sans néces-

sité stratégique, de l'hôtel de ville, de la ca-
thédrale et de la halle aux drapiers d'Ypres. 

En Pologne, les Allemands avancent sur 
la Wartha, près de Lodz. 

En Galicie, évacuation de Novo-Sàndek par 
les Autrichiens, qui perdent 6.000 prisonniers. 

Sur la côte de Syrie, débarquement et oc-
cupation de Jaffa par les Anglais. 

Sur la mer Noire, bombardement d'un petit 
port russe, Tuapsse, par le croiseur turc Ha-
midieh. 

Le Drapeau jtajataillon orée 
Paris, 21 Novembre. 

Ce matin a eu lieu, aux Invalides, la remise 
du drapeau franco-hellénique du bataillon 
grec au service de la France, par le major 
Dragèses Paléologue, président de la Ligue 
des Patriotes Hellènes, qu'accompagnait une 
délégation des volontaires grecs. 

C'est dans le caomet du gouverneur de 
l'Hôtel des Invalides, le général Niox, que 
cette cérémonie s'est déroulée, dans la plus 
stricte intimité. 

En recevant le drapeau des mains du ma-
jor, le général Niox a prononcé une courte 
allocution, vibrante de patriotisme. Il termi-
na en rappelant les sentiments d'affection 
qui unissent la France à la Grèce. 

A son tour, le major exprima son admira-
tion et sa reconnaissance pour la France, 
flambeau de la civilisation, qui combat au-
jourd'hui pour le droit, la justice et la liberté 
des peuples. 

Des applaudissements répondirent aux pa-
roles du major, puis le général Niox, prenant 
la position militaire, salue* le drapeau, sur 
lequel on lit les noms des batailles de l'Ar-
gonne où les volontaires l'ont porté victorieu-
sement. 

Le drapeau a été ensuite transporté dans 
le salon d'honneur, où il restera exposé au 
public. 

Lire à la 4e Page : Le Dernier des ïroubatfours 

Les Italiens poursuivent 
leur avance sur Goritza 

LES ANGLAIS APPfiOCI DE Ëimm 
Paris, 21 Novembre. 

Pour remplacer ceux des fonctionnaires du 
ministère de la Guérie qu'il a décidé d'en-
voyer aux armées, le ministre de la Guerre 
entend faire appel aux officiers et sous-of-
ficiers mutilés, définitivement inaptes à faire 
campagne. 

Dans ce but, il a demandé par télégramme 
aux généraux commandant les régions de lui 
faiiTe parvenir les noms des officiers subal-
ternes de toutes armes, aussi bien de l'ac-
tive que des réserves, mutilés et ne pouvant 
reprendre du service actif, mais aptes à un 
travail de bureau, qui seraient désireux de 
remplir immédiatement un emploi de rédac-
teur au ministère de la guerre. 

Ces officiers seront détachés au ministère 
pendant la durée de la guerre ; ils pourront, 
à la fin des hostilités, être maintenus dans 
leur emploi après concours, conformément 
au décret portant organisation de l'adminis-
tration centrale de la Guerre. 

LA SITUÂTIOi 
— De notre correspondant particulier «• 

Paris, 21 Novembre. 
Calme relatif sur notre front, à part la ca-

nonnade qui ne cesse pas et des actions de 
détail. L'ennemi, qui a retiré une partie de 
ses troupes du front oriental pour les diriger 
contre nous, n'a que faiblement réagi à la 
suite du coup que nous lui avons porté en 
Champagne et en Artois. 

En Russie, l'ennemi parait s'être établi sur 
une ligne défensive en vue de l'hiver, con-
vaincu désormais de son impuissance à ob-
tenir un résultat décisif, mais l'hiver est 
précoce et s'annonce rude dans les immen-
sités insondables et ravagées de Russie, et les 
Austro-Boches éprouveront de ce fait des 
souffrances qu'ils n'envisagent pas ' sans une 
légitime terreur. On ne se bat plus qu'aux 
deux extrémités de l'immense front, et les 
actions de détail sont d'ailleurs défavora-
bles aux Boches, qui viennent d'encaisser 
sur le Slyr un sérieux échec. 

Du côté italien, au contraire, l'action ne 
faiblit pas. Les succès de nos alliés ces der-
niers jours sont très intéressants, et il faut 
la mauvaise foi cynique des Autrichiens pour 
les nier. Encore un effort et Goritza tombera 
aux mains de Cadorna, qui pourra ainsi tour-
ner facilement Trieste. 

En Serbie, la situation ne peut subir de 
changement essentiel, comme je le disais, 
que sous quelques jours. L'armée serbe est 
refoulée hors de sa patrie, comme l'a été 
l'armée belge, mais, comme cette dernière, 
elle demeure intacte. Les alliés sauront bien 
la ravitailler dans le Monténégro et l'Alba-
nie où elle doit se réfugier dans l'attente de 
jours meilleurs. Les contingents anglo-fran-
çais continuent à débarquer à Salonique où 
est concentrée une force navale dont la puis-
sance est de nature à inspirer de salutaires 
réflexions au roi Constantin. Une détente pa-
raît s'être produite de ce côté à la suite des 
visites de M. Denys Cochin et de lord Kitche-
ner, mais on n'a aucune précision officielle 
à cet égard, si ce n'est cette invraisemblable 
et très diplomatique déclaration que l'on n'a 
pas encore abordé de front et carrément la 
question avec le gouvernement d'Athènes. 

l'aime mieux ne pas insister sur ces for-
mes et ces manières singulièrement dépla-
cées en la circonstance. 

On signale, d'autre part, que les Anglais 
sont près de Bagdad, qui était le but de l'Al-
lemagne, et qu'ils vont saisir, d'autre part, 
la ligne qui part de Caïffa et rejoint celle 
de La Mecque, au sud de Damas. En, s'assu-
rant la domination de la côte et du chemin 
de fer, les Anglais barrent aux Allemands le 
chemin de Suez et commencent par frapper 
la Turquie. 

L'exemple de ce que l'amititê de l'Allema-
gne peut coûter au sultan devrait faire ré-
fléchir le roi de Grèce. Je le crois trop « em-
bochê » pour qu'il ne faille pas s'attendre à 
tout, mais quoi qu'il fasse et quoi qu'il ar-
rive, les alliés triompheront, parce qu'ils ont 
pour eux la force, le droit et la résolution 
inébranlable d'aller jusqu'au bout. Ce sera 
tant pis pour ceux que la peur ou la dupli-
cité aura aveuglé au point de les jeter dans 
les bras de nos ennemis, qui, de tout temps, 
furent les leurs. 

MARIUS RICHARD. 

La Goordloatloo des efforts 
Qoos essorera la victoire 

Londres, 21 Novembre. 
On télégraphie de Pétrograde au Times : 
Le Novoié Vremia regarde la récente 

conférence de Paris entre les hommes 
d'Etat anglais et français comme une 
preuve que les alliés sont résolus à éta-
blir une coordination étroite entre leur di-
plomatie et leur stratégie, coordination dont 
les fructueux résultats ont été démontrés 
d'une façon apparante par les derniers évé-
nements de Téhéran. 

Il y a de sérieuses raisons d'espérer que 
l'ennemi ressentira bientôt les effets de 
cette unité d'objectif chez les alliés. 

La Campajrie allemande 

Les Autrichiens ne Mnffesf pas 
Berne, 21 Novembre. 

Le président du Conseil hongrois, 
comte Tisza, a reçu un groupe de cor-
respondants de journaux neutres, à 
Budapest. Le correspondant de la Ga-
zette de Lausanne lui ayant dit, au 
cours de l'entretien, que la Suisse se-
rait heureuse et fière si les Etats belli-
gérants voulaient bien venir chez elle | 

pour discuter et signer la paix, le comte 
Tisza a répondu : « Nous n'en sommes 
malheureusement pas encore là I ». 

L'Allemagne veut la paix 
que les alliés M refusent 

Rome, 21 Novembre. 
Suivant le Roma, M. Marchetti, dé-

légué du pape en Suisse, vient de ren-
trer à Rome. 

Sa mission auprès du prince de Bû-
low à . Lucerne aurait complètement 
échoué. 

M. Marchetti aurait déclaré au pape 
que réellement l'Allemagne cherche à 
obtenir la paix, mais que ses tentatives 
se heurtent au refus obstiné des. puis* 
sances de l'Entente. 

LA GUERRE EN ORIENT 

ne contre 
L'avance autrichienne 

enrayée par les Serhee 
Londres, 21 Novembre. 

Le correspondant du Daily Express 
à Genève télégraphie ,1e 19 novembre: 

Des télégrammes de Bucarest annon-
cent qu© les Serbes ont arrêté l'avance 
du général Koevess sur le front Vise-
grad-Javor. 
Une batailla est inirtenta 

sur le front de la Serna 
Athènes, H Novembre. 

Une grande lutte est imminente sur, 
le front de la Cerna. 

Le calme était complet hier sur le, 
front français. 

L'armée serbe de Monastir a avancé 
de sept kilomètres vers Perlépé, où les 
troupes bulgares arrêtèrent l'avance 
serbe. 

La vole farrée Belgrade-Sofia 
n'est pas près d'être rétabiia 

Genève, 21 Novembre. 
Une dépêche allemande dit que la voie fer-

rée Belffrade-Nich-Pirot vers Sofia, détruite 
par les Serbes, ne pourra être rétablie qua 
dans un mois au plus tôt. 

Les ennemis occupent 
toute la Vieille Serbia 
Genève, 21 Novembre. 

Des dernières dépêches reçues ici de 
Vienne et Berlin, il résulte que les armées 
coalisées : allemandes, autrichiennes et bul-
gares, occupent, depuis hier, en totalité, la 
territoire de la Serbie tel qu'il était consti-
tué avant les conquêtes de 1913. 

L'invasion du Sandjak continue : Novava-
rosh, Sienitza, sur l'Ùvatz, Dren, sur l'Ibar, 
ont été atteintes par l'ennemi-

Aucun changement n'est signalé dans la 
situation do l'armée serbe qui garde la ré< 
gion entre Prilep et Monastir. 

L'ActionJes Alliés 
Les trenpos de l'Estén!e 

arrivent sans relâcha à Salonique 
Amsterdam, 21 Novembre. 

La Gazette de Cologne publie une dépêche 
de la frontière bulgare, disant que les puis-
sances de l'Entente ont pris à Salonique 
toutes les mesures nécessaires pour débarquer 
et mobiliser des troupes en vue de donner a-
la Serbie un appui qui n'arrivera pas trop 
tard. 

Les dépêches disent que les renforts des 
Alliés, au cours de ces derniers jours, sonl 
arrivés sans relâche à Salonique et qu'ils sont 
envoyés en. toute hâte en Serbie, et qu'une file 
ininterrompue de trains chargés de troupes 
partent de cette ville. 

a coopération de l'Italie 
L'union étroite èt complète 

parmi les puissances de l'Entente 
Rome, 21 Novembre. 

Les intérêts, particuliers de l'Italie 
l'empêchaient de s'engager sans savoir 
nettement où elle va èt ce qui peut ré-
sulter de son action ; mais ces raisons 
n'existent plus et vont être réglées au-
jourdliui. Il ne pourra plus y avoir, 
qu'un seul point de vue militaire et di-
plomatique dans la Quadruple-Entente; 
le temps passé, d'ailleurs, n'est pas 
perdu ; aucune préparation n'a été né-
gligée; l'effort des Alliés n'en sera donc 
que plus soutenu pour affronter le nou-
vel état de choses. 

Rome, 21 Novembre. 
Les bruits suivant lesquels l'Italie dis-

cutera avec les alliés relativement aux com-
pensations qui devraient lui être offertes 
pqur son action prochaine, doivent être 
considérés comme tendancieux et mal fon-
dés. 

11 en est de même du prétendu désaccord 



Existant ordre le gouvernement de Rome et 
celui de Nfch, 

On petit assurer que les intérêts réci-
proques ont été complètement réglés en 
parfait accord entre l'Italie et ses alliés. 
La conduite de l'Italie est absolument coor. 
donnée au programme dos alliés. 

Tous ses mouvements sont concertés et 
préétablis. L'Italie interviendra quand, où, 
cl dans la mesuré où toutes les puissances 
alliées ont concordé ou vont concorder. 

Le transport dss Sroupes en Albanie 
Schaîîcuse, 21 Novembre. 

Le « Neu© Zurcher Zeitung » an-
nonce qv>s des transports de troupes 
italiennes en Albanie se poursuivent. 

Les journaux allemands émettent 
l'espoir qu'on confiera à ces troupes 
« la sauvegarde des intérêts italiens 
en Albanie » et qu'il ne s'agit pas 
d'une expédition en faveur de la Ser-
bie. 

One collaboration irecte avec Ees âliiés 
Paris, 21 Novembre. 

Son correspondant de Rome envoie aux 
Débats : 

Le bombardement de Dédéagatch par le Pie-
monte avait été salué ici comme le prologue 
d'une action plus vaste. On en soulignait la 
valeur en disant qu'elle était beaucoup plus 
politique que militaire. 

Il paraît difficile que l'Italie s'en tienne 
à cette démonstration dont l'effet isolé serait 
insignifiant. Le public a remarqué, hier soir, 
une dépèche annonçant qu'un bateau grec 
avait croisé lo Piemonle accompagné de plu-
sieurs navires qui portaient des militaires 
appartenant à une des nations alliées. 

S'il s'agissait de soldats français ou. an-
glais, cette rédaction mystérieuse n'aurait 
aucune raison d'être. On en concluait que les 
navires en question devaient transporter des 
soldats italiens. 

A l'appui de cette hypothèse, on observe que 
les iournaux, qui s'étendent le plus complai-
sanfment sur les difficultés d'une expédition 
albanaise, n'excluent pas la possibilité d'une 

•collaboration directe avec les alliés. Le Cor-
ricre d'Italia l'indiquait encore ce matin. 

La situation ùsmm ia même 
Paris, 21 Novembre. 

L'envoyé spécial de YEclio de Paris télé-
graphie d'Athènes : 

Toujours rien de changé. Les Conseils 
des ministres se succèdent sans apporter 
de modification. 

Toutes les informations disant le con-
traire sont fausses ou tendancieuses.. 

Pas d'accord avec la Balgarie ! 
Paris, 21 Novembre. 

Le gouvernement hellénique vient de 
téléphoner à la légation de Grèce à Pa-
ris de démentir de la manière la plus 
formelle la nouvelle forgée de toutes 
pièces, et publiée par ■ certains jour-
naux, touchant la conclusionm d'un ac-
cord politique avec la Bulgarie. 

Le seul acte conclu aveo la Bulgarie 
est un protocole technique, signé le 29 
octobre dernier par les représentants 
des chemins ;dc fer des deux Etats, et 
ayant pour but. l'achat en Bulgarie ^ de 
10.000 tonnes de céréales et l'emploi, à 
cet, effet, de 40 vagons bulgares. 

Les puissances de l'Entente sont à 
même de savoir qu'aucune clause poli-
tique n'y est contenue, puisque certains 
de leurs représentants à Athènes ont eu 
l'occasion de lire le texte même de l'ac-
cord. 

La Orèce rappelle ses hûmm 
5Î3S psrts français et italiens 

Copenhague, 21 Novembre. 
Une correspondance privée de Berlin-dit 

que le gouvernement grec a envoyé l'ordre 
& tous les navires marchands grecs de quit-
ter immédiatement les ports français et ita-
liens. 

Les alliés prennent 
des meures da précaution 

Athènes, 21 Novembre. 
La légation d'Angleterre a communiqué hier 

la note suivante : 
En raison de l'altitude adoptée par le gou-

vernement hellénique a propos de certaines 
questions qui louchent dé près la sécurité et 
la liberté d'action auxquelles ont droit les 
troupes alliées de par les conditions de leur 
débarquement sur le territoire grec, les puis-
sances alliées ont jugé nécessaire de prendre 
certaines mesures qui auront pour effet d'in-
terrompre les facilités d'ordre économique et 
commercial, dont la Grèce jouissait jusqu'à 
présent de leur part. 

Il n'entre nullement dans l'intention de ces 
mêmes puisances de contraindre la Grèce à 
se départir de sa neutralité, dont le maintien 
est à ses yeux, la meilleure garantie de ses 
intérêts. 

Les gouvernements alliés se sont émus de 
certaines allusions à l'éventualité de mesures 
qui, si elles étaient prises par le gouverne-
ment hellénique, leur paraîtraient en con-
tradiction avec les assurances qu'ils ont re-
çues. 

Dès que les doutes à cet égard, dus peut-
être à un malentendu, auront été dissipés, les 
puissances seront heureuses de lever les obs-
tacles qui s'opposent actuellement a l'arrivée 
des marchandises en Grèce et d'accorder les 
facilités qui découlent naturellement de rela-
tions normales. 

Le colonel Sordoanx chez le roi de Orèce 
Athènes, 21 Novembre. 

Le roi Constantin a reçu aujourd'hui en 
audience spéciale, et de la façon la plus 
bienveillante, le colonel Bordeaux, ancien 
membre de la mission militaire française 
m Grèce, qui revenait de Salonique. 

a ifiiii De leri Kllofieoer 

L'ângislorro ira jusqu'au bout ! 
Athènes, 21 Novembre. 

Lord Kitchener a eu deux entrevues à 
bord du Barimouih avec les généraux Sar-
rail et Mahon. Il leur a affirmé l'inten-
tion de l'Angleterre de poursuivre la lutte 
dans les Balkans jusqu'au bout. 

Uns heure avec ia roi 
Athènes, 21 Novembre. 

La visite que lord Kitchener a faite au 
roi a duré juste une heure. Lu déjeuner a 
eu lieu ensuite à la légation d'Angleterre, au-
quel assistaient également tous les ministres 
de l'Entente, ainsi que le général Dusmanis, 
chef d'état-major de l'armée grecque. Le pré-
sident du Conseil des ministres, les minis-
tres de la Guerre et de la Marine, qui avaient 
été invités, s'étalent fait excuser par suite 
d'indisposition. 

Après le déjeuner, lord Kitchener s'est rendu 
auprès du président du Conseil avec lequel y a conféré assez longuement. A sa sortie 
(te chez M. Skouloudis, lord Kitchener a été 
vivement acclamé par la foule. 

Rien n'a transpiré dés entretiens que lord 
Kitchener a eus avec lo roi et le président 
du Conseil. 

Lord Kitchener a quitté Athènes dans la soi-
rée, il part, à bord du même navire qui l'a 
amené au Pirée. Lord Kitchener n'a reçu sur 
Bon passage que des témoignages de sym-
pathie. Le ministre do la Marine avait mis 
ft sa disposition sa propre automobile. 

Athènes, 21 Novembre. 

tiens de lord Kitchener avec le roi et avec 
M. Skouloudis, mais il n'apparaît aucun chan-
gement dans la situation. 

Le gouvernement continue à proclamer sa 
volonté de satisfaire aussi complètement que 
possible aux demandes des puissances de 
l'Entente, pourvu^ue son attitude envers les 
autres belligérants ne soit fias gravement 
compromise. 

Un journal du soir publie la déclaration 
d'un ministre d'après laquelle le gouverne-
ment, dans son désir d'éviter tout prétexte à 
des mesures coercitives, serait disposé à offrir 
aux alliés toutes facilités pour arriver à la 
solution de tous les points en litige. 

L'inpéîuile semble se dissiper 
Athènes, 21 Novembre. 

L'arrivée de lord Kitchener et sa vi-
site au roi ont dissipé en partie l'in-
quiétude causée par la nouvelle que les 
puissances de l'Entente allaient exercer 
une pression relativement à l'attitude 
de la Grèce, au cas où les troupes al-
liées se réfugieraient sur le territoire 
grec. 

Il en était résulté une impression pé-
nible dans les milieux officiels, car, di 
sait-on, cette nouvelle arrivait au mo 
ment où l'on devait chercher une so-
lution satisfaisante pour les puissances 
et compatible avec la dignité de la 
Grèce. 

L'entretien avec M. Suonlondis 
Athènes, 21 Novembre. 

L'entretien entre lord Kitchener et M. Skou 
loudis, auquel a assisté le ministre do Grande 
Bretagne, a duré une heure et demie. 

Un 'Conseil de Cabinet, qui s'est prolongé 
fort longtemps, a eu lieu ensuite. 

,L'insurrection contre la régime turc gagne 
de jour rn jour du terrain. 

On pont affirmer que la Syrie est d'ores et 
déjà perdue pour la Turquie, et constituera 
un obstacle insurmontable à une avance ôven 
tuello des Allemands contre l'Egypte. 

IDJS 
Salonique acclame le ministre français 

Salonique, 21 Novembre. 
M. Denys Cochin est arrivé à Salonique où 

il a été l'Objet d'une ovation. 
Le maire lui a souhaité la bienvenue. 
M. Denys Cochin confère aujourd'hui avec 

les généraux français. 
Après être retourné à Athènes, il compte 

s'embarquer pour la France dimanche pro 
chain. 

Ifliasnuaipé officiel 
Paris, 21 Novembre. 

La légation de Monténégro nous transmet 
le communiqué officiel suivant, reçu le 21 no-
vembre matin : 

Lo 19 novembre, sur la front serbo-monté-
négrin, nos troupes ont subi d'énergiques 
attaquas (Sa l'ennemi du côté du fleuve Lim. 

Notre armée du Sancljah a dû se retirer 
sur ses positions principales de défense.. 

Sur les autres fronts, duels d'artillerie. 
Quelques attaques d'infanterie ont été re-
poussées. 

Bucarest, 21 novembre. 
Les nouvelles de Sofia, confirmées 

dans les milieux allemands, disent que 
M. Radoslavof poursuit des pourparlers 
eh vue de réaliser l'union avec l'opposi-
tion et de pouvoir convoquer le Sobra-
nié après avoir occupé la Macédoine. 
L'opposition exige que les Bulgares 
ayant obtenu la Macédoine déposent 
les armes et essayent de signer une 
paix séparée avec la Serbie. 

ire roumain 
violé par les âustro-Memands 

Londres, 21 Novembre. 
Les journaux ont reçu ce matin cette 

dépêche de Copenhague , 
Le journal de Bucarest Epoca a adressé 

au gouvernement roumain les questions 
suivantes : 

1° Le gouvernement a-t-il connaissance 
que l'île roumaine de Hurawai, sur le Da-
nube, est occupée par des troupes autri-
chiennes qui déposent des mines dans le 
fleuve 1 

2° Le gouvernement sait-il qu'un navire 
de guerre allemand jeta l'ancre, il y a 
quelques jours, à côté de l'Ile et débarqua 
des troupes qui restèrent dans l'île pendant 
un laps de temps considérable ? 

3" Le gouvernement sait-il que de Hu-
rawai les troupes autrichiennes observent 
les mouvements des troupes roumaines ? 

4° Si le gouvernement est au courant de 
ces faits, pourquoi ne prend-il pas des 
mesures en conséquence ? 

One conférence à Bucarest 
sur la bataille de Champagne 

Bucarest, 21 Novembre. 
Vendredi soir, à l'Athénée roumain, devant 

un public nombreux où l'on remarquait, avec 
MM. Take Jonesco et Filipesco, l'élite intel-
lectuelle politique et militaire de la Rouma-
nie, M. Gabriel Ditchter, envoyé spécial de 
La Epoca sur le front français, fit une con-
férence sur la bataille de Champagne, avec 
cartes et projections. 

Il mit en lumière l'importance du succès 
français, en raison des formidables fortifica-
tions allemandes. 

Des applaudissements chaleureux saluèrent 
la description de l'assaut livré par les troupes 
françaises. 
' Des documents trouvés sur les prisonniers 

allemands ont produit une grande impres-
sion. 

Pendant les projections des marques de 
désapprobation lurent données par l'auditoire 
quand les soldats allemands apparaissaient 
sur l'écran. 

Cette conférence fut pour le public roumain 
une occasion de plus de manifester ses sen-
timents en faveur de la France. 

Sine conférence russo-roumaine 
Genève, 21 Novembre. 

Le Lokal Anzeiger annonce quAirne im-
portante conférence russo-roumaine se tient 
actuellement à Silistrie. 

La Roumanie y est représentée par les mi-
nistres des Travaux publics et de l'Agricul-
ture, le secrétaire d'Etat au ministère de la 
Guerre èt le frère de M. Bratiano ; la Russie 
par le prince Ouroussoff ; ce dernier est 
très au courant de la politique balkanique 
et a déjà été chargé de plusieurs missions 
importantes en Orient. 

Les journaux de Bucarest attachent une 
grande importance à cette conférence ; c'est 
la Russie qui en a pris l'initiative. 

insurrection enbyne 
Rome, 21 Novembre. 

Des nouvelles toujours plus graves arrivent 
ici sur l'insurrection arabe en Syrie et en 
Palestine. 

Djemal pacha, d'accord avec les princi-
paux chefs arabes et druses, dirige le mou-
vement. 11 a fait prisonniers la plupart des 
émissaires turcs et allemands envoyés de 
Constantinople. Les autres ont, pris.là fuite. 

Toute la population arabe sympathise avec 
. Djemal pacha, qui est, on le sait, un ennemi 

Oo garde un secret absolu sur les entre- I personne] acharné d'Ecver pacha. 

Rome, 21 Novembre 
M. Salandra, président du Conseil, et M 

Orlando, garclj .des Sceaux, sont arrivés à 
Falerme. Une foule immense accueillit les mi-
nistres par une imposante manifestation. 

Palerme, 21 Novembre. 
MM. Salandra, président du Conseil, et Or-

lando, garde dés Sceaux, sont arrivés cet 
après-midi à Palerme ; ils ont été reçus par 
M, Mosca, sous-secrétaire d'Etat des Colo-
nies, par un grand nombre de députés, par 
toutes les autorités et des représentants de 
toute la Sicile. Une foule immense a ac 
cueilli les ministres par une imposante ma-
nifestation criant : Vive Salandra ! Vive le 
sauveur de la patrie ! Vive Orlando ! 

Un long cortège d'associations et de ci-
toyens a accompagné les ministres au mi-
lieu d'un vif enthousiasme, au chant des 
hymnes patriotiques à l'arrivée. A la Pré 
lecture, les ovations ont continué avec per 
sistajice. MM. Salandra et Orlando se sont 
montrés au balcon pour remercier et ont 
été de nouveau longuement acclamés. Le 
président du Conseil et le garde des Sceaux 
ont ensuite visité l'hôpital de la Croix-Rouge. 

Discours de M. Orlando 
Palerme, 21 Novembre. 

M. Orlando', ministre de la Justice, a pro 
noncô aujourd'hui un grand discours poli 
tique, dont voici les principaux passages : 

La guerre avait été imposée au monde en 
dehors de notre volonté et contre notre vo 
lontê. Il nous était moralement impossible 
de nous joindre à nos anciens alliés pour 
combattre contre nos propres sentiments, nos 
aspirations, nos intérêts, et tout au contraire 
nous devions combattre pour eux si nous ne 
voulions pas nous déclarer étrangers à tout 
ce qu'il y a de plus essentiel dans la vie et 
le droit des peuples. La recherche des cau-
ses intimes et profondes de notre guerre en 
explique en même temps la nature, et fait 
mieux comprendre les lois auxquelles elle 
obéit. 

L'intervention italienne 
En effet, il suffit d'avoir présents à, l'esprit 

les facteurs déterminant de notre interven-
tion, pour comprendre, tout de suite, que si 
notre guerre fut, dès la première heure, une 
guerre évidemment nationale, elle s'est liée 
aussitôt nécessairement, et presque soudée, 
à la guerre internationale. 

Les raisons de la guerre, ainsi que son dé 
vcloppernent, ont déterminé le sentiment 
clair et précis d'une solidarité plus absolue, 
d'une plus solide cordialité avec les ennemis 
de nos ennemis, avec nos alliés. Aucune per-
sonne de bon sens ne croira jamais que notre 
victoire puisse être isolée et indépendante 
de la victoire de nos alliés, et aussi que nous 
■puissions envisager une paix isolée. La for-
mule « Tous pour un et un pour tous » ne 
s'appuie pas seulement ici sur des raisons 
de dignité nationale ou de hauts sentiments 
techniques, mais aussi sur des réalisations 
pratiques qui se manifestent chaque jour 
plus puissantes. Il faudrait être volontaire-
ment aveugle pour ne pas apercevoir l'unité 
idéale et matérielle qui unit entre elles les 
armées qui combattent sur tous les fronts et 
la répercussion qu'ont les succès ou les in-
succès des unes pour ou contre les autres. 
Toutes constituent un faisceau qui relie les 
destinées de tous les peuples combattant 
pour la même cause, contre le même ennemi. 

Mais en même temps, c^lte solidarité a ses 
devoirs. 

Dans la noblesse généreuse de sa détermi-
nation, dans la flère conscience de son rang 
de grande puissance, l'Italie n'a pas subor-
donné son intervention à la réalisation d'a-
vantages particuliers. 
La coordination des efforts des Alliés 
L'Italie, au contraire, a fait, et fera pour 

la cause' commune, tous les sacrifices, se ré-
servant d'apprécier librement et spontané-
ment ce qui doit profiter à la cause commune, 
sans autre limite que le lien de solidarité, dé-
terminé par la communauté du but à suivre. 

Tout effort collectif doit être coordonné et 
même, à ce point, de vue, on doit reconnaî-
tre, avec la sincérité qui est la qualité des 
forts, que, dans l'action du groupe de puis-
sances auquel nous appartenons, quelques 
défauts et quelques lacunes se sont révélées. 
Ce défaut de coordination s'explique suffisam-
ment indépendamment de toute hypothèse 
d'intérêt personnel, lorsqu'on considère le fait 
matériel géographique, la division de l'effort 
militaire des armées des puissances de l'En-
tente, et le fait moral que chacune d'elles ne 
peut pas abdiquer sa mentalité propre et de-
venir, comme onjm a l'exemple dans l'autre 
camp, l'instrument docile et passif d'une seule 
volonté. 

Toutefois, l'intérêt d'atténuer un tel incon-
vénient est si évident, et si urgent, qu'un ef-
fort doit être autant que possible tenté dans 
ce sens. 

Cette situation de l'Italie dans la guerre 
générale telle que nous venons de l'expliquer, 
n'est pas prise en suffisante considération lors-
que, à propos des récentes complications bal-
kaniques, on avança que l'intervention mili-
taire italienne pourrait être déterminée par 
les intérêts particuliers que l'Italie a dans la 
péninsule. 

Certes, de tels intérêts sont réels et graves, 
mais puisque l'Italie ne les considère pas, et 
ne peut pas les considérer comme indépen-
dants de la victoire commune, notre absten-
tion, de même que notre intervention aux 
Balkans .ne saurait dépendre d'une autre rai-
son que de l'appréciation de ce qui convient 
le mieux pour'atteindre le but essentiel d'une 
commune victoire. 

De cette considération nous nous som-
mes inspirés et voulons nous inspirer. Cepen-
dant, je dois ajouter que, au elle que soit l'im-
portance de cette considération, il est une 
raison sentimentale qui se double d'une rai-
son politique pour agir très fortement sur nos 
esprits. 

C'est, d'une part, notre admiration et notre 
solidarité envers l'héroïque peuple serbe : 
c'est, d'autre part l'inapréciable importance 
pour l'Italie, la situation des peuples balka-

niques en relations immédiates avec nous à 
travers cette mer italienne qui est l'Adriati-
que. 

Le roi, l'année, îe peuple d'Italie 
Le ministre fait ensuite, en termes émus, 

l'éloge chaleureux de l'armée italienne. Il 
parle du sang versé, qui fut le ciment qui 
rendit définitif l'édifice de l'unité nationale. 

Après une allusion éloquente à la bravoure 
des soldats de la Sicile, de l'île du soleil, 
qui combattent au milieu des neiges des Al-
pes, M. Orlando ajouta : 

Si notre armée pousse la valeur et l'abné-
gation jusqu'aux extrêmes limites humaines, 
même au delà, c'est qu'elle a devant elle 
l'exemple de celui qu'on peut dire avec rai-
son le premier, le plus 0rand, le plus héroïque 
soldat de cette guerre, l'exempta du roi, dont 
l'esprit magnanime est trempé par toutes les 
vertus millénaires de ses aïeux guerriers et 
offre en même temps à tous le sentiment mo-
derne le plus exquis et le plus noble. 

M. Orlando évoque ensuite les vertus des 
chefs et les qualités militaires des troupes 
qui, dans les conditions les plus difficiles, 
conquièrent le terrain pied à pied, qui ont 
déjà donné à la patrie, au prix de leur sang, 
122 communes et ont forcé leur adversaire à 
passer de l'insulte la plus vulgaire à l'admi-
ration la plus respectueuse. 

Le ministre parle ensuite longuement du 
peuple italien, et célèbre sa solidarité avec 
l'armée, sa résistance, sa tranquillité, son es-
prit de concorde. 

La question du Vatican 
Après une allusion aux difficultés de toutes 

sortes, d'ordre politique et législatif, que la 
guerre a soulevées et à la solution desquelles 
le gouvernement a consacré ses soins, M. Or-
lando dit que des difficultés d'un autre ca-
ractère, mais si possible plus délicates, ont 
été créées par la situation du Souverain Pon-
tife, dont la souveraineté spéciale avait été 
reconnue nur une loi fondamenale de l'Etat 

I appliquée pendant un demi-siècle en toute 
loyauté. 

Dans cette loi, l'éventualité de la guerre 
n'était pas réglée de façon expresse et cette 
omission n'était pas lo fait.de l'imprévoyance. 
Elle provenait de la perplexité produite par 
la vision des graves complications que la 
guerre devait déterminer dans une matière 
déjà si délicate. \ 

Ces difficultés,, le gouvernement les sur-
monta cependant, par la simple et scrupu-
leuse observation de la loi. Non seulement 
en maintenant intactes toutes les garanties, 
mais même en suppléant à quelques lacu-
nes que l'expérienoe révélait par une large 
interprétation du principe fondamental de la 
loi elle-même. 

Ainsi, tandis que, dans d'autres grandes 
luttes, autrefois, la qualité sacrée du chef de 
l'Eglise n'avait pas empêché que le souve-
rain temporel, de Grégoire VII à Boniface VIII 
et à Pie VII, souffrit de la violence des per-
sécutions, dans cette épouvantable tempête, 
qui n'a pas épargné les principes les plus in-
discutés de la civilisation et do l'humanité, 
et qui a montré ce que parfois valent les en-
gagements internationaux les plus solennels, 
le Souverain Pontife gouverne l'Eglise et 
exerce son très haut ministère avec toute la 
plénitude de ses droits. 
Jusqu'au bout pour écraser les barbares 

M. Orlando, conclut ainsi : 
Loyalement nous avons cherché et com-

battu l'ennemi dans les montagnes et sur les 
rives de notre malheureuse frontière, mais 
plus l'ennemi voit s'éloigner l'espoir d'une 
victoire honorable, plus sa rage augmente, 
plus sa perfidie s'aiguise, plus sa haine sévit, 
impitoyablement contre ceux qui sont sans 
défense. Il voudrait nous asservir par une 
intimidation collective, et l'Italie peut dire 
qu'elle a souffert le plus inexcusable des cri-
mes qui ont déshonoré cette guerre : le tor-
pillage de i'Ancona. 

Mais, tandis que le gouvernement remplit 
son devoir en pourvoyant à la défense des in-
nocents, nous, de Palerme, qui jamais ne 
connut la peur, nous répondons à la. nou-
velle infamie de nos ennemis en renouvelant 
le serment solennel que l'assassin n'obtien-
dra pas le prix de son crime. 

Nous combattions jusqu'ici sans haine, et 
non par vengeance, mais maintenant que 
nos oreilles ont été déchirées par les invo-
cations et les cris de nos femmes qui se 
noyent, maintenant que nous avons eu devant 
les yeux ces mères devenues folles par ter-
reur, et ces petites mains d'enfants levées 
vers Dieu, et puis toutes ces innocentes vic-
times qui ont disparu dans la mer, nous com-
battrons par haine et par vengeance, jusqu'à 
notre dernier centime, jusqu'à la dernière 
goutte de notre sang. 

Nous ne combattrons pas seulement pour 
vaincre 'an ennemi, mais pour dompter une 
bête fauve, et nous vaincrons. 

Notre haine sera la semence de l'amour 
entre les peuples, et notre vengeance restera, 
vis-à-vis de l'histoire, comme, un acte de so-
lennelle justice. 

Pas de paix séparés! 
Rome, 21 Novembre. 

D'après des renseignements puisés à 
une source autorisée, l'Italie a bien 
adhéré au pacte de Londres, en vertu 
duquel elle s'est engagée, comme tous 
les autres alliés, à ne pas conclure de 
paix séparée. 

Le bombardement de Goritza 
Rome, 21 Novembre. 

Au sujet du bombardement de Goritza 
par l'artillerie italienne, le Corriere délia 
Sera fait remarquer que de l'intérieur de la 
ville des batteries autrichiennes de tous'ca-
libres foudroyaient les batteries italiennes 
et les troupes italiennes qui attaquaient les 
hauteurs entre Nodgara et Sabotina ; en 
outre, Goritza est la redoute centrale d'un 
formidable camp retranché. De nombreux 
ponts sur l'Isonzo, des réserves fraîches et 
des renforts montaient sans rencontrer d'obs-
tacles sur les hauteurs fortifiées dont ils 
alimentaient sans arrêt la défense, tandis 
que les troupes, fatiguées et décimées par 
une lutte sans relâche, descendaient dans 
la ville pour s'y reposer et s'y réorganiser. 

C'était donc le droit et même le devoir du 
haut commandement italien, pour protéger 
existence de ses soldats et dans un su-

prême intérêt militaire, de frapper l'ennemi 
blotti dans Goritza et de réduire au silence 
les batteries installées à l'intérieur de la 
ville. 

D'ailleurs, toute hésitation et tout scrupule 
de causer des dommages à cette ville, ita-
ienne d'origine et de sentiments, devaient 
disparaître, après l'abandon de la ville par 
les éléments italiens et du fait constaté que 
l'ennemi avait lui-même placé sur les-hau-
teurs en arrière de nombreuses batteries 
destinées h réduire Goritza en cendres, 
lorsque les Italiens auraient réussi à s'en 
emparer, d'autant plus que l'ennemi bom-
barde toutes les petites villes occupées par 
les Italiens et susceptibles d'offrir aux trou-
pes italiennes quelques ressources ou quel-
que abri. 

L'assaut final est imminent 
Zurich, 21 Novembre. 

Une nouvelle de la frontière italienne 
annonce que l'assaut final contre Goritza 
est regardé comme imminent. 

Les pertes subies hier par les Autri-
chiens, autour de la ville, sont estimées 
à 8.000 hommes. 

Les pertes autricMemies sont énor-
mes. - La ville n'est pïras qn'nn 

monceau de ruines. 1 

Lausanne, 21 Novembre. 
La Gazette de Francfort reconnaît 

que les Autrichiens ont subi de gran-
des pertes dans les combats livrés au-
tour de Goritza. 

Cette ville ne serait plus qu'un mon-
ceau de ruines. 

lément arrivé et installé dans un hall qui 
n'était pas tout à fait achevé, lorsque subite-
ment une violente explosion se produisit, 
dont la cause est encore inconnue. 

Le zeppelin prit feu et fut totalement dé-
truit. Le toit du hall sauta et les fenêtres 
fuirent brisées.. L'homme qui dirigeait la 
pompe fut tué net et huit autres furent bles-
sés. Le zeppelin était très grand, plus grand 
que celui qui avait été dans ce lieu jusque-là. 
Il était arrivé probablement mardi dernier. 

SUR NOTRE FRONT 

Les Allemands prêpareo 
ne fiole eosive 

Des avions alliés 
bombardent Anvers et 

la libération prochaine 
Amsterdam, 21 Novembre.' 

Le correspondant particulier à Anvers du 
Telegraaf, télégraphie que plusieurs avia-
teurs alliés ont survolé la ville d'Anvers. Les 
Allemands les canonnèrent avec violence. 

Douze avions alliés ont survolé la partie 
sud de la ville, et deux d'entre eux, affron-
tant les canons allemands installés sur le fort 
et sur le chantier d'Hoboken, canonnèrent le 
centre de la ville. 

Les aviateurs lancèrent des paquets de circu 
laires et des paquets de journaux et l'un d'eux 
laissa tomber aussi au-dessus de la place de 
la Gare un énorme drapeau aux couleurs bel-
ges qui, mu par le vent, fut lancé dans la 
direction du parc à proximité du Palais de 
Justice. 

Toute la ville fut mise sur pied et, le même 
soir, les Allemands donnèrent l'ordre d'ap-
porter à la kommandatur tout ce que les 
aviateurs avaient lancé sur la ville. 

A Cappellen, on vit tomber d'un avion une 
grande forme humaine,c'était un mannequin 
babillé en soldat belge. Il portait dans la 
rnain une feuille, de papier, sur laquelle 
étaient inscrits ces mots : « Je suis le pre-
mier qui vient vous annoncer la liberté. D'ici 
peu de temps, des milliers d'autres viendront 
vous délivrer ! » 

Le soldat belge fut fait prisonnier par les 
Allemands. 

ïïn Zeppelin fait explosion 
Copenhague, 21 Novembre. 

Le Hibe Stifstidende apprend que mer-
credi matin, entre 8 heures et 9 heures, des 
soldats allemands près de la ville de Tinder 
étaient occupés à pomper des gaz ou de l'air 
dans un dirigeable zeppelin Z-18, nouvel-

Lenr bit est d'arrêter nos envois 
de troupes en Orient 

Copenhague, 21 Novembre. 
Le correspondant du Daily News ap-

prend de source allemande privée que le 
trafic des chemins de fer allemands est 
arrêté pour le moment, en raison du trans-
port d'effectifs considérables du front 
russe au front ouest. 

On s'attend à ce que les Allemands es-
saient d'arrêter l'envoi par les alliés de 
renforts dans les Balkans, au moyen 
d'une violente offensive en France qui for-
cerait les Alliés à envoyer sur leur front 
principal toutes leurs réserves. 

La flotte alliée bombarde Osfende 
Londres. 21 Novembre. 

Les Allemands annoncent un nou-
veau bombardement d'Ostende par la 
flotta alliée. 

Un colonel allemand fait l'éloge 
de l'armée russe 
Paris, 21 Novembre. 

Le critique militaire du « Vorwaerts », colo-
nel Gaedke, écrit que tous les alliés préparent 
une formidable offensive pour le printemps 
prochain. Parlant de l'offensive du maréchal 
Hindenburg contre Dwinsk, le colonel Gaedke 
déclare que la résistance qu'elle rencontre 
vient moins de la forteresse elle-même que 
de l'armée russe * l'une des plus braves qui 
existent ». 

Point d'action avant le printemps 
Pétrograde,- 21 Novembre. 

Résumant la situation, tous les critiques 
militaires arrivent à cette conclusion que les 
Allemands sont décidés à n'entreprendre sur 
le front russe aucune action sérieuse avant 
le printemps. Ils en donnent comme preuves 
les vastes préparatifs faits à l'arrière par 
l'ennemi qui construit des tranchées blindées 
et chauffées, rétablit les voies ferrées, les 
ponts^ démolis et trace de nouvelles lignes 
locales. 

Phares éteints 
Paris, 21 Novembre. 

L'Echo de Paris reçoit de Genève : 
Un télégramme de Ma-lmoë annonce que 

le bureau des pilotes communique que le 
phare de SkanoS et les autres phares du 
Sund ont été éteints. Seul le phare de Mal-
moë restera en activité. 

le matiafie nationale Ha Mine 
DISCOURS DE M. PAMLEVE 

Paris, 2i Novembre. 
Au début de la matinée nationale qui eut 

lieu, à la Sorbonne, aujourd'hui^ M. Paul 
Painlevê, ministre de l'Instruction publique, 
a prononcé un discours qu'un public choisi 
applaudit chaleureusement à maintes repri-
ses. 

Après avoir tracé d'abord un tableau émou-
vant de la France, l'épée haute après seize 
mois de guerre, aussi fière,aussi résolue qu'au 
premier jour, sans jactance comme sans fai-
blesse, l'orateur conclut : 

Non, quoique osent insinuer nos adversai-
res, la France ne fléchira pas, elle ne peut 
pas fléchir. Les principes pour lesquels elle 
combat n'admettent ni transactions, ni mar-
chandages. On ne transige pas avec le droit, 
avec la justice quand on est le chevalier d'un 
tel idéal. Il faut vaincre ou mourir et notre 
idéal est immortel. 

Ah 1 certes, la victoire vers laquelle ten-
dent tous nos efforts, et sur laquelle se fon-
dera un monde nouveau, sera cruellement 
achetée 1 Où sont-ils ces jeunes gens qui, 
dans les chaudes journées d'août 1914, par-
taient d'un tel élan vers la frontière ? Quelle 
tristesse se mêlerait à leur gloire, si leur 
gloire n'était pas au-dessus de toute tristesse ! 

Où sont-ils, ces héros adolescents dont le 
cerveau débordait de rêves et d'espoirs : 
poètes, artistes, savants chercheurs de vérité 
ou d'idéal, ou modestes éducateurs de village, 
passionnément dévoués à leur tâche î 

Combien, dont j'évoque le visage, et dont 
je pourrais citer les noms. Leurs corps bossè-
lent aujourd'hui les plaines d'Artois et de 
Champagne d'humbles tertres innombrables, 
plus magnifiques que les plus somptueux 
mausolées. 

En.cette réunion où nos cœurs sont proches, 
permettez à l'homme dont le ministère a la 
charge de l'intelligence française, de s'incli-
ner pieusement devant leur souvenir. 

Mess'eurs, de tels vides sembleraient irré-
parables, si ceux qui sont morts ne mon-
traient déjà à ceux qui resteront comment il 
faut vivre. 

C'est pour prolonger dans leur plénitude 
et leur pure beauté les plus nobles traditions 
de notre race, qu'ils ont sacrifié leur jeunesse 
et toutes ses richesses d'avenir. Il faut que 
ce sacrifice n'ait pas été consenti en vain. 

La pensée française, sous ses formes les 
plus variées, subit des pertes immenses : 
pour combler de tels vides, il faudra puiser 
généreusement dans toutes les couches de la 
nation. Il faudra être aux aguets de toutes 
les intelligences susceptibles d'éveil, les con-
vier, suivant le mot de Michelet, à ces fêtes 
de l'esprit jusqu'ici réservées à de trop Tares 
privilégiés. 

Et qu'on ne vienne point nous parler d'uto-
pie 1 Est-ce donc une réalité ou une utopie 
que le rapprochement, dans les tranchées 
de ces hommes de toute origine ? N'ont-ils 
pas mis en commun ce qu'il y a de plus indi-
viduel dans l'âme de chacun, leur sentiment 
profond devant la mort touiours présente î 

Quand ces pères ont été si proches, pour-
quoi donc les enfants demeureraient-ils sépa-
rés par d'infranchissables cloisons ? 

Ce ne sera pas, nous saurons tirer de cette 
guerre toutes ses leçons morales. 

Ce sera là l'œuvre de demain. 
Mais il est une œuvre qu'il faut préparer 

dès aujourd'hui, pendant la bataille. Pour 
réaliser une telle œuvre, aucun effort ne 
devra être épargné. Dans un tel domaine, la 
prodigalité est une vertu. Nous ne serons 
point pareils à un laboureur avare qui s'ef-
frayant de l'insuffisance de sa moisson rava-
gée, refuserait aux semailles le grain néces-
saire. C'est à pleines mains que nous sème-
rons. 

Ainsi, la France, de son sein déchiré, fera 
jaillir des générations nouvelles, qui, dans 
leurs poings dressés, porteront son flambeau. 

C'est elle qui montrera à l'humanité sa 
route vers l'avenir au sortir des voies san-
glantes. 

Son clair génie, fait de générosité et de me-
sure, fera régner sur la face du monde le 
culte harmonieux de la vérité, de la justice 
et de la beauté, après avoir triomphé, sur 
les champs de bataille, de la barbarie scien-
tifique et de la cruauté organisée. 

LES SOOS MÂRÏHS ENNEMIS EN HEDÎTERRAHES 
i croiseur auxiliaire 

eaioeières 
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Mpiié 
Amsterdam, 21 Novembre.-"Y 

Un télégramme de Berlin dit : 
« Un de nos sous-marins a torpillé ei 

coulé, le 5 novembre, sur la côte nord d'A-
frique, le croiseur auxiliaire anglais Para, 
de 6.322 tonnes, et le 6 novembre, dans lo 
port de Solum, il a attaqué et détruit à 
coups de canon deux cannonières anglo-
égyptiennes, le Prince-Abbas, de 300 ton< 
nés, et le Abdul-Menem, de 4-50 tonnes.. 
Chacune de ces canonnières était armée da 
deux canons. 

Le même sous-marin a réduit au silence 
les canons d'un navire marchand anglais,-
et l'a capturé. » « 

Nenf sons-marins 
auraient été coulés 

Paris, 21 Novembre. ' 
Les Turcs et les Allemands sont pro-

fondément inquiets au sujet de neui 
sous-marins dont on n'a plus aucune 
nouvelle depuis plusieurs semaines. 

ïl est intéressant de rapprocher 
cette nouvelle la dépêche adressée de. 
Turin au « Journal des Débatte » : 

(( Selon des nouvelles provenant dei 
Malte, une forte escadre anglo-fran-
çaise est partie pour une destination 
inconnue. Des escadrilles de torpilleurs 
français donnent une chasse impitoyat 
Me, dans la Méditerranée, aux sou£>-
marins ennemis. 
Les pavillons antrichien on fnre 

snr les submersibles allemands 
Malte, 21 Novembre. 

D'après des renseignements sûrs, les sub-
mersibles allemands naviguant dans la mer 
Egée se servent indistinctement du pavillon 
allemand, du pavillon autrichien et même du 
pavillon ottoman. 

Les destructions de navires imputées à deâ 
sous-marins autrichiens sont donc, fréquenu 
ment, le fait des sous-marins allemands.C'est 
ainsi que, le 18 octobre, le vapeur « SciUa w 
fut détruit, près de Calymnos, par un sub'<r\ 
mersible allemand battant pavillon allemand, 
et que le transport « Cireni » fut coulé par la 
sous-marin allemand a TJ-36 », près des côtes 
de Crète, le 30 septembre. 

s pensions 
Paris, 21 Novembre. 

Il est intéressant de faire, connaître exacte-
ment les tarifs annexés au projet de loi sur; 
les pensions militaires. 

La loi nouvelle ne comporte que des amélio-
rations pour les militaires eux-mêmes, commet; 
pour leurs ayants droit, notamment le droit , 
à pension, qui impliquait jusqu'ici une invâ'-*sy 
liditô d'au moins 50 % sera reconnue dès quo 
l'incapacité sera seulement de 10 %. 

Il ne pouvait être, évidemment, question de 
donner pour une légère diminution de 10 %' 
dans les facultés de travail ce qu'on n'accorde, 
aujourd'hui que pour une invalidité grava 
de 60 %, aussi la loi prévoit-elle des taux in-i 

férieurs au minimum actuel, mais lorsque; -, 
ceux-ci impliquent une réduction quelconque)' 
des tarifs en vigueur, ils correspondent à des 
droits nouveaux, qui ne constituent pas l'un 
des moindres avantages de la réforme pro-
posée. 

Exemple : un lieutenant atteint d'une in-
validité de 60 %, qui jusqu'ici n'avait droit ' 
qu'à la pension minimum de 1.850 francs aura 
droit désormais, dans ce cas, à 2.1S3 francs., 
En outre, les pensions de 370 fr., 740 fiv. * 
1.110 fr,, 1.480 fr., 1.850 fr., seront doréna- " 
vant -acquises aux officiers de ce grade pour, 
des incapacités de 10 %, 20 %, 30 % 40 %,; 
50 %, qui n'ouvrent droit aujourd'hui à au< 
cune allocation. 

Les sous-officiers et soldats qui, pour les 
invalidités comprises entre 10 % et 60 %, n'ont 
droit présentement, même après les impor-
tantes améliorations réalisées par le décret 
du 24 mars dernier, qu'à des gratifications 
(allocations purement gracieuses) variant en-
tre 100 et 500 francs simple soldat : 118 fr. et 
582 fr. caporal, 134 fr. et 666 fr.; sergent, 150 fr.-
et 750 fr. sergent-major, auront droit désor-
mais à des pensions variant entre 120 et 600 fr< 
simple soldat, 140 et 700, caporal, 160 et 800 fr.4 
sergent, 180 et 900 fr. sergent-major. 

Pour les grands blessés, dont l'état exige... 
l'assistance d'une tierce personne, le projet V 
du Gouvernement ne marque pas une moin-
dre sollicitude, puisqu'il prévoit de ce chef 
une majoration de 225 fr. Ainsi, le simple 
soldat aveugle recevra désormais 1.200 fr. au 
lieu de 975 fr., le caporal 1.395 fr. au lieu de 
1.170, le sergent, 1.655 au lieu de 1.430 fr. 

Le projet comporte en outre, en faveur de 
tous les militaires retraités pour blessures,-
des majorations pour charges de famille va-
riant avec le degré d'invalidité de la victime,; 
et pouvant atteindre 100 fr. par enfant. 

A travers les Journaux 
Paris, 21 Novembre. 

L'Homme Enchaîné. — Les commentaires^- I 
— De M. Clemenceau : v 

Le Parlement ne parle pas. Nous sommes d'ae-
cord pour ne pas nous en plaindre Je fais cetta 
seule réserve que si l'impêritie ministérielle de-
vait mettre la patrie en grave péril, je préfére-
rais une crise à une révolution gui aurait toutes 
chances d'aggraver notre cas. 

Je remarque, d'aiUeurs, que sans que le Parle-
ment ait besoin de parler, les ministres, sous la 
liaute direction de M. Poincaré, réussissent très! 
tien à se renverser les uns les autres pour na 
rien changer. 

Que font les Commissions permanentes dans 
cette organisation de patatras î Elles essaient de: 
faire de l'ordre et même elles y réussissent quel-
quefois, lorsque leur insistance vient à bout da 
vaincre le sombre entêtement de ia bureaucratie. 

Ce ne sont pas les Commissions qui ont déclara 
que nous avions trop de canons lorsque nous n'eni 
avions pas assez. Ce n'est pas eiles qui ont reçu 
illégalement des éloges ministériels, des honneurs 
pour avoir accompli cet exploit. Je cite ce seul 
exemple parce qu'il est universellement connu, 
mais je ne serais pas embarrassé d'en apporte? 
d'antres par centaines, comme l'établiraient rap-
ports et procès-verbaux. Do quoi s'occupent dorja \ " 
ces députés ou sénateurs commissaires, lorsqu'ils f 
sont réunis ? 

Us parlent, je suis obligé d'en faire l'aveu, mais 
au bout de leurs paroles, il y a des actes, et des 
actes uniquement destinés au renforcement de la 
Défense natlonaie, ce qui me permet de plaider les 
circonstancs atténuantes à leur profit. 

L'omnipotence bureaucratique a mal conduit 
notre préparation militaire. Ils luttent chaque jour 
et à chaque heure pour réduire, ou même faire dis-
paraître les méfaits de la bureaucratie. N'est-ce 
donc rien que des hommes venus de toutes les 
parties de l'horizon politique aient pu si complè-
tement se souder dans un commun effort de pa-
triotisme inlassable, malgré tant de tempéraments 
divers, que dans notre Commission sénatoriale da 
l'armée nos votes aient été toujours rendus à l'u-
nanimité î Oui, il a fallu des paroles pour en ar-
river là, mais la France, un jour, dira que ce na 
furent ni des paroles perdues, ni de vains élans da 
volonté. 

La Guerre Sociale. — Au secours de Sar< ,X 
rail. — De M. Hervé : ' 

Qu'est-ce qu'ils peuvent bien penser nos poilus 
de la-bas ? L'idée qu'ils peuvent lâcher les Serbes, 
les Serbes qu'on assassine, et dont ils entendent 
de loin les appels déchirants, ne leur a pas un 
seul instant effleuré l'esprit, ni à eux ni à leur chef. 

D'ailleurs, quand on a un ennemi aussi mordant 
que les Bulgares, à quelques centaines de mètres 
de ses tranchées, on ne 6e retire pas et on ne sa 
rembarque pas aussi facilement que se le figurent 
certains de nos sénateurs. 

Si, à ce moment, notre corps expéditionnaire 
lâchait ses positions pour se retirer par le terri-
toire grec, les Bulgares lui courraient après, et la 
Poursuivraient jusqu'à Salonique, à la barbe dea 

Sans être stratège, je présume qu'un rembarque-
ment sous lo feu d'un ennemi que vous avez à vos 
trousses, ne doit pas être une opération des plus 
commodes. Quant à aller, en cas de malheur, sa 
faire désarmer par les Grecs, Constantin va-t-en 
voir s'ils viennent ! Us aimeraient mieux périr 
jusqu'au dernier on se jetant sur les soldats grecs, >JÉ 
venus pour les désarmer, sûrs quo nos cuirassés sauraient venger leur mort d'une façon si terrtbla ' 
sur les villes grecques, qu'ils pourraient s'endor-
mir tranquillement de leur dernier sommeil. 

Alors, à quoi voulez-vous que songent nos poilus* 
sinon aux renforts qui, seuls, les tireront 4e> la 
situation dangereuse où ils se trouvent A 



/ 

Les membres de la colonie grecque de 
Marseille, qui, depuis le début de la guerre, 
ont donné tant de preuves de leur sympathie 
et de leur attachement envers la France, 
viennent d'en donner une nouvelle preuve 
en adressant à M. Venizelos, le grand hom-
me d'Etat grec, le télégramme suivant : 

A Son Excellence 
M. Elcphtcrios Venizelos, 

Athènes. 
Les soussignés, membres de la colonie hel-

lénique de Marseille, ont l'honneur de vous 
présenter l'expression de leurs sentiments de 
profond dévouement. 

A leur sens, la situation politique actuelle 
de la Grèce est inconstitutionnelle, et ils ne 
doutent pas que vous n'en fassiez au peuple 
grec la déclaration solennelle. En fait, la 
Chambre grecque dissoute est encore léga-
lement la représentation fidèle de l'opinion 
vraie des tendances et des aspirations pro-
fondes du peuple grec : toute autre assem-
blée élue par un suffrage restreint ne pourra 
prétendre à celte situation. 

En l'état, la colonie hellénique de Marseille 
confiante dans votre esprit avisé et soucieux 
des vrais intérêts du pays, vous laisse le soin 
de décider seul si vous devez ou non paraître 
approuver ce qui a- été fait en participant 
aux élections qui vont avoir lieu. 

La colonie hellénique de Marseille demeure 
'en tous cas persuadée que seule la mise en 
pratique de vos opinions et de vos idées pour-
rait guider actuellement la Grèce vers la réa-
lisation de ses aspirations séculaires, par le 
respect de ses droits constitutionnels, resser-
rant ainsi les liens qui ont toujours uni la 
Grèce à la France. Nous sommes tout prêts 
à appuyer votre action par tous les moyens 
en notre pouvoir. 

Cette adresse porte les signatures sui-
vantes : 
N. Couppa. 
Polybe Zafiropulo. 
Docteur Hossolimos. 
Ag. Coundouris. 
A.-O. Contogtavlos. 
Périclès Zarifl. 
Miltiade Mitaranga. 
André Scaramanga. 
Al. Zafiropulo. 
Xénophon Théologo. 
Pierre Scaramanga. 
Jean Choremi. 
Georges Cararnano. 
G. Vogassavis. 
John Fachiri. 
Catzigras. 
Jean Colassi. 
Georges S. Daras. 
Alex. Zygomala. 

■ Sp. Gerakis. 
Georges Eeonomldès. 
D. Coliopoulds. 
D. Aloxoudis. 
FoutMUs: 
C. Eeonomldès. 
J. Contuma. 
H. Asiaril, 
Trowposkiadès. 
Jean lialli 
S. Mnvroïdis. 
Ni Pappalas. 
M. Zographos. 
•Dî LiimbBV. 
Soton Colassi. 
Périclès Coisacos. 
F., nallaporta. 
Al. Nicolaïdès. 
G. Zy go mal as. 
Sp. Ânnlnos. 
Costi Zouros. 
Ep. Phocas. 
G. Joannidès. 
C. Con-stantinidès. 
Georges Zafiropulo.-
P. Cioellis. 
Tassy Kefala.s. 
Straty Scaramanga. 
Théodore Zarifl. 
P.mdely Collakl. 
Df nodocanachi. 
Etienne-G. Zafiropulo. 
Antoine Vlasto. 
Michel Vlasto. 
Mavroyéni. 
Const. Chorémi. 
John Dallaporta. 
Thomas Fachiri. 
D. KlOCanàs de Cara-

cnnrta, frères. 
A. Tiopulo. 
D' ImiLessis. 
G. Xvdias. 
N. Gerakis. 
St. Loudaros. 
Jean Contiadès. 
A. Stamos., 
Cli. Stavridès. 
C. Economos. 
V. Phocas. 
n. Chrlstophidès. 
A. Slamos. 
M. Zizinia. 
P. Mavroïdts. 
.Tron Joannirlos. 
Al h Spanoudi. 
P, Zograpbos. 
P" MoTnnjjos. 
C. Kirissoglu. 
G. Pallaiporta. 
N N'icolatdès. 
Ch. Nicolaïdis. 
N. Zigomalas. 
P. Anninos. 
P. Tsiroptaas. 
F.lifi Couppa. 
P. Bougias 
S.-V. Daladecima. 
V. Kazaniadès. 

J. Zurukzoglu. 
H. Rapsomaniki. 
A. Morphiadès. 
Oreste Papadopoulo. 
P.-V. Vassiliadis. 
G. Katsikis. 
Ar. Paipadopoulos. 
G. Cavvadias. 
Ep. Connogouris. 
G. Chryssicopoulos. 
Jean Rizopoulos. 
G. Lagopoulos. 
I). Papazoglu. 
S. Carrousso. 
L. Paléologue. 

. Jean Contuma. 
E. Margaritis. 
Jean Stephanidis. 
D. Avgoulas. 
N.-D. Fotios. 
Jean Spontls. 
C. Havanas. 
N. Preskidès. 
N.-G. Christidès. 
C. Cassapoglou. 
N. Miliaras. 
Ch. KyTiaJ<idès. 
A. Samakis. 
A. Skyrianos. 
A. Papadakis. 
J. Kyprianidôs. 
P. Papadopulo. 
Ant., Cotinpa-
P. Petridès. 
E. Patironis. 
Jean Alligoridès. 
E. E'asstliadls. 
B. Etzevoglou. 
B. Xanthopoulos. 
D. Alligoridis. 
P. Maoris. 
G. Vagliano. 
Ar. Contogourls. 
G. Lalecos. 
N. Diamantopoulos. 
Al. Maoris. 
N. Dimitri. 
G. Clirnis. 
J. Pa,padimibriou. 
G. Gianola. , 
C. N. Castanis. 
P. Dimos. 
Lambros PitsUios. 
C. Kuetos. 
M. Papadimltrlou. 
O. Cotoros. 
A. Minas. 
D.-G. Christldès. 
N. Gabriolato. 
J. Vervénis. 
C. Ghiati. 
S. Sa.rgologos. 
A. Theoiphylaotos. 
M. Zygomala. 
J. Inglessis. 
M. Aslanidès. 
M. Pistofldis. 
A. Scalopoulos. 
.T. TéaMkls. 
E. CoWnàlds. 
Z. Papazoglu. 
E. Glyoas 
J. Economiidès. 
C. Manomssakis. 
V. Eeonomldès. 
N. Poirtocaiis. 
R. MlTAfacia. 
G. Pavlidès. 
V. Eustache. 
I'. Solavounos. 
A. FytO'poulos. 
D. Scalopoulos. 
A. Cassamatis. 
S. La/arides. 
V. Vellissaridis. 
P. Petridès. 
M. Gabriel. 

Morts au champ d'Iioioiear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la'Patrie nous 
avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Eugène Michel, maréchal des logis 
au 11" hussards, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 25 septembre 1915 à l'âge de 
28 ans ; 

De M. Jean-Victor Bassères, capitaine au 
142» d'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur, cité à l'ordre de l'armée, avec Croix de 
guerre, tué à l'ennemi ; 

De M. Eugène Pézenas, licencié ès-lettres, 
sons-lleutenant au 141a d'infanterie, chevalier 
de la Légion d'honneur, décoré de la Croix 
de guerre, tué à l'ennemi le 23 novembre 1915 
à l'âge de 26 ans ; 

De M. . Marius Coulet, soldat au 311" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 5 novembre 1915 ; 

De M. Albert Peltier, lieutenant d'infante-
rie, tué à l'ennemi le 19 septembre 1915 ; 

De M. Désiré Raineri, soldat au 67» chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans ; 

De M. Marie Mille, soldat au 4e colonial, 
grièvement blessé à l'ennemi et décédé à 
l'âge de 27 ans ; 

De M. Edouard-Joseph Guinan, de Taras-
con, caporal au 2° zouaves, tué à l'ennemi le 
£5 septembre 1915 à l'âge de 22 ans : 

De M. François Jiès, de Saint-Remy, soldat 
au 414» d'infanterie, tué à l'ennemi le 24 no-
vembre 1915 à l'âge de 23 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les petits sons 
des enfants te peuple 

Nous avons déjà eu l'occasion de dire com-
bien est touchant le geste de tous ces petits 
élèves de nos écoles publiques se privant. 
Jours de fêtes et dimanches, de quelques 
gourmandises et gardant, avec joie, pour les 

soldats blessés, pour les orphelins, etc., les 
petits sous qu'on a pu leur donner, afin de 
les remettre le lendemain à leurs instituteurs, 
à leurs institutrices. 

Ce beau geste des enfants du peuple per-
siste, se maintient depuis plus de quinze 
mois que dure la guerre ; combien nous con-
naissons d'écoles publiques de filles et de 
fnreons de notre ville qui ont déjà fait de 
très nombreux versements d'argent en faveur 
des victimes de la guerre. 

Citons aujourd'hui les élèves de l'école pu-
bl'aue de garçons du quartier Saint-Louis * 

presque tous fils de modestes ouvriers, de 
petits employés — qui viennent d'effectuer à 
ia Préfecture, leur trentième versement ; ce 
dernier s'élève à la somme de 23 fr. 50. 

Voyez /combien de centaines de francs ont 
déjà été ainsi amassées pour les victimes do 
la guerre, pour nos pauvres soldats blessés, 
grâce aux petits sous des braves petits en-
fants d'une seule école publique de notre 
ville. 

Interdiction d'acheté!" ou ée détenir 
des objets d'éprâpemené de 

l'armée britannique 
Le général gouverneur de Marseille porte 

à la connaissance de la population xqu'il est 
formellement interdit d'acheter ou de détenir, 
à quelque titre que ce soit, un objet d'équi-
pement réglementaire en usage dans l'armée 
britannique. La présente interdiction est 
étendue aux denrées et conserves en prove-
nance du ravitaillement de la base anglaise 

Le général tient à rappeler, à cette occa 
sion, que la détention suspecte des objets ci 
dessus énumérés, rentre dans le champ d'ap-
plication de l'article 401 du Code pénal affé-
rent au délit de vol. 

Toute personne détenant un ou plusieurs 
des objets sus-indiqués, a donc le devoir de 
les déposer sans délai au bureau de police 
de son quartier, pour mettre sa bonne foi en 
évidence et sa responsabilité à couvert. 

ifesèqnes d'an 
Les obsèques du soldat Muller Henri, du 

168a de ligne, blessé do guerre, ont eu lieu 
hier, à 2 heures 30, à l'hôpital du Grand 
Lycée. Les honneurs funèbres ont été rendus 
à' ce brave par les représentants de la Pitié 
Suprême et un piquet fourni par le 6° hus-
sards et des soldats anglais. Le corbillard 
portait l'écharpe de la Pitié Suprême et la 
couronne de laurier aux couleurs tricolores, 
offerte par cette Œuvre à tous les militaires 
morts pour la Patrie dans les hôpitaux de 
notre ville. La municipalité était représentée. 

—«S*— 

La Banque de France informe les 
souscripteurs à l'Emprunt 5 % de la 
Défense Nationale que les titres inté-
gralement libérés seront admis au bé-
néfice des avances, jusqu'à concur-
rence de 75 % de leur valeur. 

Pendant la durée de l'emprunt, la 
quotité des prêts sera élevée de 50 à 
75 % pour tous les titres admis au bé-
néfice des avances, sous la réserve que 
les prélèvements ainsi effectués de-
vront servir exclusivement aux sous-
criptions reçues à nos guichets. 

Des guichets spécialement réservés à 
la souscription sont aménagés au pre-
mier étage. 

_™ , 

Dans la dernière liste des décorés de la 
Médaille militaire, nous avons remarqué 
avec plaisir le nom de M. Enjouvin, caporal 
brancardier au 22a d'infanterie coloniale, au-
quel nous sommes heureux d'adresser nos fé-
licitations. Le caporal Enjouvin est le frère 
de notre bon camarade Henri Enjouvin, ty-
pographe dans nos ateliers et lui-même mo-
bilisé. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Armée Anglaise et Racing Club de Marseille (l) 

tant match nul 0 à o 
Notre pronostic s'est réalisé. Un plein succès a 

récompensé les efforts des dirigeants du R. C. M. 
Lo résultat seul marque bien le caractère de la 

partie. Jeu très disputé de part et d'autre. Les 
Anglais ont le coup d'envoi. Le R. C. M. fait une 
montée. Un joli centre de Passalaccrua amène un 
corneu-, qui ne donne pas de résultat. Une Jolie 
montée des Anglais est iiien arrêtée par Pellegrin. 
Les Anglais se mettent de plus en plus eu mou-
vement. Us font montées sur montées, qui, toutes, 
sont arrêtées par une délensive serrée du R. C. M. 
A quelques reprises, Mouren et Verlst font des 
échappées, mais le jeu est vite ramené dans leur 
camp. Jammot se distinguo, ainsi quo Bossliardt. 
La mi-temps arrive sans résultat pour le score. 

A la reprise, les Anglais dominent à nouveau. 
Le R. C. M. ee reprend, mais un otï-side arrête une 
montée de Passaîacqua. Campana place de jolis 
shoots. Une série de corners, pour les Anglais, ne 
donne pas de résultat. Jusqu'à la fin, le score 
restera o a O, malgré de jolis shoots de part et 
d'autre, bien arrêtés par les deux gardiens de but. 

LES EQUIPES 
Armée Anglaise.— Truscott; Smith, LiUey; Payne, 

Thomas, Blain; Ewence, Ayres, Lea, Hodgett, Eos-
tett. 

li. C. M.— Richaud; Pellegrin, Bosshardt; Court, 
Hattenschwiller A., Jammot; Passaîacqua, Coti, 
Veriet, Mouron, Campàna. 

L'équipe anglaise manque un peu de vitesse, 
mais est très homogène : Goal- excellent, les deux 
arrières très 6ûrs, une bonne ligne de demis; les 
avants, très impersonnels, avec beaucoup d'entente, 
manquent de fini devant les buts adversaires. 

Au R. C. M., le meilleur fut Jammot, qui arrêta 
de nombreuses montées dangereuses. Hattenschwil-
ler A., quoique toujours le demi excellent, n'a pas 
joué son jeu habituel. Aux avants, l'entente n'est 
pas assez complète entre joueurs. Les arrières ont 
été à la hauteur de leur tâche, et le goal a eu de 
jolis arrêts. 

Excellent arbitrage du sergent anglais E. Lewis. 
En terminant, nous adressons nos plus chaleureux 

remerciements au pubUc nombreux qui avait ré-
pondu à l'appel, et aux dévoués dirigeants du R. 
C. M., qui vont nous permettre de faire quelques 
nouveaux heureux de plus au iront. Merci donc 
à tous. 

LE DIMANCHE OFFiCsEL 
Le Tournoi Marseillais 

PREMIERE SERIE 
Olympique de Marseille (IJ bat Phocêe Club il) 

par y buts à 0. — Jeu très plaisant à suivre, où 
l'attaque Olympienne put varier ses combinaisons. 
A la mi-temps, l'O. M. menait par 4 à 0. A la 
deuxième mi-temps, 5 nouveaux buts furent mar-
qués par Beyner, Robyns, Jacquier. 

A l'O. M-, nous avons revu avec plaisir Ripert à 
l'aile gauche, qui eut des centres parfaits. Beyner, 
Jacquier, Mourard travaillent d'ensemble avec uno 
merveilleuse efficacité. Robyns, au jeu fin, compléta 
dignement la triplette du centre. Les demis furent 
énergiques et scientifiques. La. défense eut peu a 
faire. 

Le P. C possède une équipe vite et très home-
gène, mais la science manque quelque peu. Bru-, 
naux fit aux arrières une très belle partie. Le pilier 
de l'équipe, te demi-centre N'Guyen, mérite des 
louanges spéciales. Aux avants, nous avons'remar-
qué Bonnafos vite, aux centres Impeccables, et 
Vézolles qui suit bien. 

Bon arbitrage de M. Lacroix. 
Sporting Club de Marseille (I) bat Sporting Vic-

tor-Hugo (Ij par 5 buts d I. — Les Poètes présen-
tent une équipe fort incomplète, mais pendant la 
première demi-heure de jeu empêche le S. C. M. 
de marquer. A la mi-temps, le score est de 1 à 0, 
en faveur S. C. M.. 

Dès la reprise, les avants du S. C. M. rentrant 
un but, ainsi qu.'un quart d'heure après. Un shoot 
de Bron permet aux Poètes de sauver l'honneur. 
Jusqu'à la fin, le jeu se trouve cantonné dans les 
40 mètres du S. V.-H., et le club doyen rentre deux 
nouveaux buts. 

Sont à signaler, au S. C. M., l'arrière Roux, par 
ses puissants et précis dégagements, l'aile gauche 
Marchetti, très vite aux bons dribWings et aux 
centres précis, Sinibaldi, qui mena sa ligne d'avants 
avec sûreté. 

Au S. V.-H., Henric parait décliner, mats eut do 
jolis dégagements. Sabathier a fait une de ses plus 
belles parties. Audric a été plus agrlcheur quo 
Jamais. Aux avants, sont à signaler Boron et Basset. 

Excellent arbitrage de Balhccq, de l'O. M. 
DEUXIEME SERIE 

S. C. M. (2) bat S. V.-H. (2) par 3 buts à 1. 
Û. M. (2) bat P. C. (2). 

TROISIME SERIE 
O. M. (3) bat Lycée par 2 buts a 0. 

BOXE 
LA REUNiQN D'E-JiER 

AU GAS1MO DE LA PLAGE 
LES RESULTATS 

Denain vainqueur de Gentil, par abandon au 
4" round. Combat 1res disputé. ' 

Kléber et Kolbert font match nul en 8 roumis de 
3 minutes. Belle démonstration scientilhrue du jeu. 

Danvers vainqueur au points de Jack Ity, en 
8 rounds de 3 minutes. Danvers réussit quelques 
uppercuts, mais Jack Ry se défend bien par des 
directs et des arrêts. 

Blanchi et Salvator font match nul, en 10 rounds 
■de 3 minutes. Le combat s'annonce, dès le début, 
très impressionnant. Blanchi travaille beaucoup les 
côtes et l'estomac. Salvator part en directs et cro-
chets. Le combat, très intéressant, so termine par 
un match nul. 

j[ Gandoife vainqueur aux points de Macerodi, en 

10 rounds de 3 minutes. Gandoife part en directs 
à la mâchoire, Macerodi riposte en larges swin-
cbes; mais le travail de Gandoife est plus efficace 
que celui do Macerodi. 

En résumé, très belle réunion dont il faut féli-
citer les dirigeants du Boxlng Club Marseillais. 

Excellent arbitrage de M. Paneri, professeur a la 
Salle Poosy-Viallat. 

E une 
à la Tlte-

A une heure vingt du matin, cette nuit, 
une violente explosion retentissait, rue 
Achard, au quartier de la Tête-Noire. C'était 
un appareil de charge, à l'usine Deiss, qui 
venait d'exploser. 

On traite là des tourteaux par le sulfure 
de carbone. 

Fort heureusement, aucun accident de per-
sonne ne s'était produit. Mais l'explosion 
avait provoqué un incendie que les pompiers 
combattaient bientôt très activement. 

A 2 heures du matin, un grand bâtiment 
était menacé par le sinistre, mais l'on espé-
rait circonscrire le foyer très rapide-
ment. —- E. L. 

les vieillards ei lés afioeaf!» 
Une femme de mobilisé —- c'est M. Bara-

bant, député, qui signale ce fait — se serait 
vu retirer l'allocation sous le prétexte qu'elle 
n'a pas d'enfants à sa charge et qu'elle peut 
gagner régulièrement 2 francs par jour. 

Une telle décision, d'après le ministre de 
l'Intérieur, paraît contraire aux instructions 
ministérielles. Celles-ci, en effet, ont indiqué 
qu'il y avait lieu de considérer comme in 
justifié le rejet de demandes d'allocation qui 
serait basé sur les motifs suivants : « La fem 
me peut travailler » ou « se procurer des res-
sources ». Le ministère de l'Intérieur a, d'ail-
leurs, demandé que lui soit communiqué le 
dossier se rapportant à cette affaire. 

D'autre part, un ascendant, ayant son fils 
mobilisé, et qui bénéficie de la loi sur l'assis-
tance aux vieillards, touchant de ce fait 
16 fr. 35 par mois, perd-il par là le droit à 
l'allocation qui représente 37 fr. 50 mensuel-
lement ? 

A cette question, le ministre de l'Intérieur 
répond que la situation des vieillards qui 
sont bénéficiaires de la loi de 1905 et qui 
sollicitent les allocations, est prévue par la 
loi du 5 août 1914. 

Au cas où le vieillard assisté était à la 
charge exclusive du mobilisé, il devra rece-
voir l'allocation journalière et sera rayé de 
la liste d'assistance. Dans le cas où il était 
à la charge partielle de son fils, et si déduc-
tion a été opérée de sa quote-part, lors de 
l'attribution de l'allocation mensuelle de l'as-
sistance, il pourra opter entre le taux plein 
de la loi 1905 et le bénéfice de la loi sur les 
allocations. 

LES GATES NATIONAL 
informent leur clientèle que, par suite de la 
hausse toujours croissante des cours des vins 
dans les pays de production (hausse justifiée 
par la pénurie de la récolte d'une part et les 
besoins de l'Armée de l'autre), les prix de 
tous leurs vins sont augmentés de cinq centi-
mes par litre, à dater d'aujourd'hui. 

Réclamer le prix courant complet dans tou-
tes les succursales. 

Téléphones : 4.68 — 32.08 — 55.11 — 55.12. 

Les Mutilés et les Emplois 
au Ministère de la tare 

Paris, 21 Novembre. 
Pour remplacer ceux des fonctionnaires du 

ministère de la Guerre qu'il a décidé d'en-
voyer aux armées, le ministre de la Guerre 
entend faire appel aux officiers et sous-
officiers mutilés, définitivement inaptes à 
faire campagne. Dans ce but, il a demandé, 
par télégramme, aux généraux, commandant 
les régions, de lui faire parvenir les noms 
des officiers subalternes de toutes armes, 
aussi bien de l'active que des réserves, muti-
lés et ne pouvant reprendre du service actif 
mais aptes à un travail de bureau, qui se-
raient désireux de remplir immédiatement 
un emploi de rédacteur au ministère de la 
Guerre. 

Ces officiers seront détachés au ministère 
pendant la durée de la guerre ; ils pour-
ront, à la fin des hostilités, être maintenus 
dans leur emploi, après concours, confor-
mément au décret portant organisation de 
l'administration centrale de la Guerre. 

Des instructions vont suivre en ce qui 
concerne l'emploi des sous-officiers mutilés 
comme expéditionnaires. 

Hier matin, à 10 heures, dans la nef cen-
trale de la cathédrale où un catafalque était 
dressé, un service funèbre, organisé par les 
Sociétés de la Croix-Rouge : Société de Se-
cours aux Blessés, Association des Dames 
Françaises, Union des Femmes de France, a 
été célébré en la mémoire des soldats morts 
pour la Patrie. 

M. Rambert, secrétaire général de la Pré-
fecture, représentant le préfet des Bouches-
du-Rhône ; le général Straforello, délégué 
par le général commandant la 15° région ; 
M. Eugène Pierre, maire : les consuls d'An-
gleterre, d'Italie, de Belgique, de Serbie, du 
Monténégro, du Japon, les représentants des 
corps constitués, assistaient à cette cérémo-
nie, qui a été très impressionnante. 

Mort à bord. — La traversée du t Duc-de-
Bragance », de la Compagnie Transatlanti-
que, arrivé hier d'Alger, a été marquée par 
un événement douloureux. Le sieur Olliver 
Chervat, maître d'équipage du « Stamboul », 
de la Compagnie Fraissinet, qui était passa-
ger à bord, a succombé presque subitement 
aux suites d'une longue maladie. Le corps a 
été ramené à Marseille. 

Un vagon en feu, gare d'Arenc, — Samedi 
soir, vers 9 heures, un commencement d'in-
cendie se déclarait sur un vagon chargé de 
fourrages, gare d'Arenc. Les pompiers, aidés 
des soldats de garde du poste de police de 
Cazemajou, maîtrisèrent rapidement ce sinis-
tre dont les dégâts sont peu importants. 

Petit accident, route d'Aïx. — Avant-hier, 
vers 3 heures et demie de l'après-midi, route 
d'Àix, près de l'usine à Gaz, le bicycliste An-
tonio Pez, 31 ans, demeurant traverse du 
Moulin-à-Vent, 3, heurta un passant, Benzo 
Benvenutie, 33 ans, courtier en huiles, habi-
tant rue de la Butte, 3. Les deux hommes 
tombèrent à terre. Relevés, ils reçurent des 
soins à la pharmacie Chaix, puis regagnèrent 
chacun leur domicile, leurs blessures étant 
peu graves. 

Autour de Marseille 
ASX. — Soirée de bienfaisance, — Une soirée du 

plus haut attrait aura lieu prochainement dans 
notre ville. M. Borboux, député belge,, dont les 
conférences viennent d'avoir un grand, retentis-
sement en Angleterre parlera de la guerre euro-
péenne et do la situation actuelle. On sait l'auto-
rité de l'éminent orateur, M. Borboux, avocat et 
bâtonnier de l'Ordre, est secrétaire général de la 
Chambre belge. 

Cette conférence, profondément intéressante, sera 
suivie d'une su.perbe manifestation artistique qui 
réunira notamment les noms prestigieux do M. 
Boulogne, baryton de l'Opéra-Comique ; Mlle 
Lowelly, l'exquise chanteuse légère ; Mlle Line 
Hemmorlé, de l'Opéra-Comique. La grande réputa-
tion de ces artistes impeccables occupe le premier 
rang à- Paris, et la très belle artiste Mlle Eve 
Francis que toute la presse parisienne place en 
tête de l'aTt dramatique moderne, l'incomparable 
interprète du maître Paul Claudel, dont les poè-
mes héroïques figureront au programme ainsi que 
le Chant du Départ et la Marseillaise avec l'inter-
prétation dô l'Opéra-Comlqué de Paris. 

Le but charitable de la soirée ajoutera à l'at-
trait d'un programme unique et tout d'actualité. 

w^fr» 

CX&IMM UMÏCATIONS 
Association Amicale des Algériens. — Demain 

soir mardi 23 novembre, à 5 heures, les membres 
de l'A. et leurs familles sont prlÉs d'assister à 
l'apéritif qui sera offert en l'honneur de leur col-
lègue. Sàusse, adjudant, qui a été blessé sur le front. 

entière 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 21 Novembre. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué oU'iciel suivant : 

Les actions d'artillerie ont été très vives en Artois, autour de 
Loos et d'Hulluch, ainsi qu'au nord de la Somme et au nord de 
l'Aisne. Dans la région d'Armancourt, d'Ancourt et de Tilloloy, ainsi 
que près de Soissons, les ouvrages ennemis ont été très endommagés 
par notre tir. 

En Argonne,à Bolante,nous avons fait exploser avec succès deux 
fourneaux de mines. 

Canonnade très violente à Vauquois. 
Sur les Hauts-de-Meuse, au Bois des Chevaliers, l'explosion d'un 

fourneau de mine allemand n'a causé aucun dégât dans nos lignes. 

^E^MOEE: D'ORIENT 

Calme sur le front français depuis les contres-attaques bulgares 
sur nos positions vers Kosturino, attaques toutes répoussées avec 
des pertes sensibles pour l'ennemi. 

Les débarquements franco-anglais à Salonique se poursuivent 
sans incidents. 

Dieppe, 21 Novembre. 
, M. Sembat, ministre des Travaux publics, 
assisté de MM. Legrain, directeur intéri-
maire des chemins de fer de l'Etat, et Char-
gueraud, directeur des Services de Naviga-
tion, a présidé la réunion de la Chambre de 
Commerce pour examiner la situation <hi 
port de Dieppe, par suite du manque de ma-
tériel roulant, qui oblige à de nouvelles 
surestaries les importateurs dieppois. 

M. Sembat a visité ensuite les travaux 
d'amélioration accomplis au port et aux 
voies ferrées pour assurer un redoublement 
d'activité. 

Dans les Flandres 

Le Havre, 21 Novembre. 
Le bureau de la presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Bombardement de nos postes avan-

Dixmude. Notre artillerie a contre-battu 
cés et de nos positions aux abords de 
les batteries adverses, exécuté des tirs 
de représailles sur les tranchées enne-
mies, et dispersé des groupes de tra-
vailleurs sur divers points du front. 

En réponse au bombardement de Fur-
nes, nos aviateurs ont bombardé les can-
tonnements ennemis de Nessen. 

Paris, 21 Novembre. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur et de la Médaille militaire : 

LEGION D'HONNEUR 
Pour commandeur : Codet, général de brigade, 

commandant une division; Peltier, colonel, com-
mandant une brigads d'infanterie coloniale; Des-
tenave. colonel en retraite, commandant une bri-
gade d'infanterie. 

Pour officier : Barrau, capitaine d'Infanterie co-
loniale; Laly, médecin-major de première classe 
au quartier général de la division calondale; Pou-
let, chef de bataillon au régiment de tirailleurs 
marocains; Pichon, médecin principal de 2' classe, 
chef du service de Santé d'une division; Foutreki, 
médecin-amojr de première classe au 2i' d'infan-
terie coloniale ; Maloigne, chef d'escadron au 
3' groupe d'artillerie d'Afrique; Bonnard, chef de 
bataillon au 3* régiment de marche de tirailleurs: 
Meleu, chef d9 bataillon au 2° régiment de marche 
des tirailleurs; Pigeon, chef de bataillon au 
3* tirailleurs de marche; Pouin. chef de bataillon 
au 247" d'infanterie; Plmont, chef de bataillon au 
42* d'Infanterie: de Talode du Grail. capitaine au 
60° d'infanterie ; Bordeux, chef d'escadron au 
47* d'artillerie; Peyrotte, chef de bataillon au 
60» d'infanterie; de Pirey. chef de bataillon au 
35' d'infanterie. 

Pour chevalier : Bonnaud. capitaine au 42" d'in-
fanterie coloniale; Borgey, capitaine au 42* d'in-
fanterie coloniale; Morioeau, lieutenant au 42" d'in-
fanterie coloniale; Falque, lieutenant au 42" d'In-
fanterie coloniale; Foll, médecin aide-major de 
2° classe au 42" d'infanterie coloniale; Guillemet, 
capitaine T.-T. au 3" d'artillerie coloniale; Guèze, 
capitaine T.-T. au 3* d'artillerie coloniale; Burfin. 
capitaine au II*\d'artillerie à pied: Jacquin, sous-
lieutenant au 7* génie; Quantin. capitaine au 
7* génie; Chaldebas, lieutenant au 7» génie; Jour-
dain, capitaine d'armée territoriale, escadrille C-5i; 
Claude, lieutenant de Téserve, service aéronautique 
d'une armée; Simian. lieutenant-observateur d'ar-
tillerie, escadrille M-F-55; Hervieux, lieutenant-
observateur, escadrille M-F-50; de Ponton d'Ame-
court, lieutenant-observateur, escadrille V-21 ; Pa-
trimonio, sous-lieutenant T. T. au 2' groupe d'avia-
tion, escadrille C-64; Girard, sous-lieutenant de 
réserve, observateur au 2' groupe d'aviation, esca-
drille 0-64. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Barrèro, caporal au 143' d'infanterie; Conteau, 

adjudant-chef au 80* d'infanterie; Calvet, adjudant 
au 80= d'infanterie; Estève, soldat au 80' d'infan-
terie; Fouquernie. caporal au 80* d'infanterie; Be-
del, caporal au 80' d'infanterie; Liger, caporal au 
80" d'infanterie; Tesseyre, soldat au 80* d'infante-
rie; Santoul, sergent-infirmier au 143" d'infanterie; 
Hortesy, sergent-major au 143» d'infanterie; Ripert. 
sergent au 143" d'infanterie; Dubernet. soldat au 
143" d'infanterie; Barsalou, sergent au 143" d'infan-
rie; Bergasse, maréchal des logis au 143' d'infan-
terie; Prades, sergent au 143" d'infanterie; Lamar-
que, sergent au 143° d'infanterie; Massip, aspirant 
au 143" d'infanterie; Conll. caporal au 2* génie; 
Chalbort, sergent au 2' génie; Colomer, adjudant 
au 24' d'infanterie coloniale: Nayens, sergent au 
24' d'infanterie coloniale; OazàlSi adjudant au 
24° d'infanterie coloniale; Passeneau. infirmier au 
24" d'infanterie coloniale; Pecontal, soldat au 
24" d'infanterie coloniale; Rodor. brancardier au 
24' d'infanterie coloniale; Marc, sergent au 24" d'in-
fanterie coloniale: Labayle-Pabet. adjudant au 
24" d'infanterie coloniale; Lavèze, adjudant-chef 
au 24° d'infanterie coloniale: Jamnios. adjudant au 
24" d'infanterie coloniale; Gaubert, caporal au 
24' d'infanterie coloniale; Baylo, soldat au 24' d'In-
fanterie coloniale: Gillet, caporal au 80* d'Infan-
terie; Chaussard, sergent au 80" d'infanterie; Costa, 
soldat au 24= d'infanterie coloniale; Segond, soldat 
au 98' d'infanterie; Marchai, caporal au 81" d'in-
fanterie: Géraud, soldat au 143' d'infanterie; Sor-
rel, sergent au 2' régiment du génie; Cassarolles, 
soldat au 24* d'infanterie coloniale: Poujol, adju-
dant-chef au 342» d'infanterio: Leroy, maréchal des 
logis au 3' d'artillerie coloniale: Pozec, maréchal 
des logis au 3' d'artillerie coloniale; Sivadier. 
adjudant-chef au 3' d'intanterie coloniale; Galtte, 
soldat au 3' d'infanterie coloniale; Bouedron, adju-
dant-chef au 3" d'infanterie coloniale; Malomnret, 
adjudant-chef au 3° d'infanterio coloniale; Echas-
seriau. soldat au 3" d'infanterie coloniale; Pecot. 
adjudant-chef au 3" d'infanterie coloniale; Le Ilec. 
caporal au 3" d'infanterie coloniale: Ilraud, soldat 
au 3' d'infanterie coloniale; Mesplcigt, maréchal 
des logis au 3" d'artillerie coloniale: Saunier, adju-
dant-chef au 4" d'infanterie coloniale: Colombanl. 
sergent au 4" d'infanterie coloniale; Marion. 60ldat 
au 4" d'infanterie coloniale: Ethéve, soldat au 
4" d'infanterie colon.lale;V Col. sergent-major au 
4" d'infanterie coloniale; Boulerand. sergent au 
4" d'infanterie coloniale; Marrec. soldat au 4° d'In-
fanterie coloniale; LIaury. sergent au 8' d'Infan-
terie coloniale: Gavlni, adiudaut-chef nu 8* d'in-
fanterie coloniale: Casanova, caporal au 8" d'in-
fanterie coloniale: Gouzon. caporal au 8" d'infan-
terie coloniale; Loviconi, adjudant-chef au 8° d'tn. 
fanterle coloniale: Chevreuv, adjudant-chef au 
8" d'infanterie coloniale ; Zaanont, sergent au 
8" ' d'infanterie coloniale ; Hpppe. adjudant au 
8" d'Infanterie coloniale : Sevrain, adjudant-chef au 
22' d'infanterie coloniale; Ferrandi, adjudant au 
22" d'infanterie coloniale: Pasques. sorgent au 
229 d'infanterie coloniale; Lac, sergent au 22* d'in-

fanterie coloniale; Enjouvin, capoTal-brancardier 
au 22" d'infanterie coloniale; Braud, sergent au 
4° d'infanterie coloniale; Purreard, brigadier au 
1" d'artillerie de montagne. 

Ces promotions et nominations ci-dessus 
comportent l'attribution de la Croix de guerre 
avec palme. 

Artillerie réserve : Sont nommés pour la durée 
de la guerre, au grade de colonel : l'ex-colonel 
de complément Braive, en résidence à Lausanne, 
au 22' d'artillerie. 

Armée territoriale : Au grade de chef d'escadron : 
L'ex-chef d'escadron de complément Champiot, à 
Chatellerault, au 37" d'artillerie de campagne. 

INFANTERIE.— Armée active : Mutations : Pil-
liard, chef de bataillon, passe du 125" au 61" d'in-
fanterie (major); Chamousset, chef de bataillon, 
passe du 06" au 19" d'infanterie. 

Le parti vénlzelîsle 
s'abstiendra aux élections 

Athènes, 21 Novembre. 
Au cours d'une réunion, les vénizélistes 

ont décidé de s'abstenir aux prochaines 
élections. 

La visite de lord Kitcliener 
et le Gouvernement rec 

Athènes, 21 Novembre. 
Hier après-midi, après que M. Skouloudis 

eut rendu visite à lord Kitchener à la léga-
tion d'Angleterre, le maréchal anglais eut 
une conférence de deux heures avec le géné-
ral Dusmanis, et le colonel Metaxas, clief et 
sous-chef de l'état-major de l'armée grecque. 
Les cercles politiques attachent tins, grande 
importance à cette conférence à laquelle as-
sistaient également les officiers supérieurs an-
glais appartenant à la suite de lord Kitche-
ner. 

VEmbros, organe gouvernemental, affirme 
que le roi et le gouvernement ont donné, 
hier, à lord Kitchener, des assurances for-
melles qu'en aucun cas la Grèce ne prendrait 
des .mesures hostiles contre les alliés de la 
Quadruple-Entente, et qu'une solution conci-
liante sera donnée au différend actuel. 

L'Embros ajoute que ceux qui ont eu hier 
l'occasion d'approcher lord Kitchener, après 
ses visites au roi et à M. Skouloudis, ont 
emporté l'impression que les questions ac-
tuellement en suspens avaient beaucoup perdu 
de leur caractère aigu. 

Les Informations de VEmbros ne sont con-
firmées par aucune source officielle. 

Lord Kitchener et sa suite ont quitté Athè-
nes hier, tard dans la soirée. 

m a»,s ET LU 001RE 
Un ordre du jour du Conseil d'adminis-

tration du Syndicat national 
Paris, 21 Novembre. 

Les membres du Conseil d'administration 
du Syndicat National des Cheminots se sont 
réunis aujourd'hui et ont adopté l'ordre du 
jour suivant : 

Les administrateurs de tous les réseaux, 
réunis en Conseil pour la première fois de-
puis la déclaration de guerre, constatent 
que c'est d'un élan unanime que les chemi-
nots ont répondu à l'appel du pays attaqué 
et envahi ; qu'ils ont assuré et continuent 
d'assurer, avec la ponctualité profession-
nelle et le souci le plus haut du devoir na-
tional, l'un des services les plus indispensa-
bles à la réalisation de la victoire. 

Ils se félicitent que les cheminots, qui se 
considèrent comme moins, exposés que ceux 
des travailleurs qui défendent le pays dans 
les tranchées, aient concouru de leurs écono-
mies et de leur dévouement solidaire à tou-
tes les Œuvres prévoyantes que la souf-
france et la misère ont fait surgir de la 
guerre. Ils constatent à cet égard que le Syn-
dicat national est au premier rang des or-
ganisations qui ont provoqué la création de 
l'Union nationale des cheminots, dont on 
connaît l'admirable réussite, et à laquelle il 
n'a jamais cessé de collaborer activement ; 
que ses militants ont créé partout où c'était 
possible des Œuvres d'assistance : vestiai-
res, restaurants pour évacués, soupes popu-
laires, le plus souvent en collaboration avec 
l'Union des cheminots du parti socialiste. 

Le Syndicat national apportait également 
son appui au Comité d'action par un appel 
publié dans le Bulletin mensuel. La Com-
mission exécutive demandait à tous ses 
groupes le versement d'une cotisation men-
suelle. Cet appel fut entendu, comme le 
prouvent la lettre de remerciements du ci-
toyen Dubreuilh et la lecture des listes de 
souscription. En outre, l'Orphelinat national, 
Orphelinat syndical, n'a pas hésité, malgré 
son augmentation de charges, à recueillir 
dos enfants des régions envahies. 

Le Conseil rappelle que c'est au Syndicat 
national que les cheminots doivent d'avoir 
conservé les libertés syndicales contestées en 
raison de leur militarisation, droits de réu-
nion, de réclamations collectives, dont la 
suppression fut rapportée grâce aux démar-
ches de la Commission executive auprès de 
notre camarade Sembat, de MM. Viviani et 
Briand. En même temps-, le Syndicat natio-
nal s'efforçait de défendre les intérêts cor-
poratifs des cheminots. La Commission exé-
cutive posait aux ministres intéressés deux 
questions importantes i la retraite des petits 
cheminots, l'extension des lois ouvrières à 
l'Algérie, et obtenait sur ces deux points des 
promesses encourageantes. Ses différentes 
sections .enregistraient toutes des succès. 

Le Conseil rappelle enfin qu'il a rcnondft, 
dès le début, à l'appel du pays ; que sou-
cieux de seconder ceux qui combattent par 
un effort financier efficace, il a, dès le prp« 
mier jour, versé les 300 francs d'or qui lull 
restaient en caisse, et pris pour 13,000 franc* 
de bons de la Défense nationale, qu'il vient 
de convertir en titres de rente do l'emprunt 
national. Pour compléter cet effort, lo Syn-
dicat national invite ceux de ses adhérents 
qui le pourront, à. souscrire à l'emprunt, na-
tional, dont le but principal, en assurant les 
dépenses de solidarité indispensable pendan* 
la guerre, est surtout de mettre à la dispo-
sition de nos soldats, les armes, les muni-
tions, les inventions qui leur permettront 
l'effort victorieux destiné à restituer la Bel-
gique et la Serbie dans leur intégrité, politi-
que et économique, à libérer de l'étreinte al-
lemande tous les territoires envahis, ceux 
qui souffrent de l'invasion depuis plusieurs 
mois, comme ceux qui la subissent depuis 
tant d'années. 

pé officisS 
Pétiijgrade, 21 Novembre. 

Le grand-état major russe fait le commuv 
niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — La situa-
tion est sans changements. 

FRONT DU CAUCASE.— Dans Iss ré-
gions du littoral et do Tortoum, canon-
nade, fusillades et escarmouches d'a-
vant-gardes. 

Sur la côte nord du lac de Van, près 
do la ville d'Ardjich et sur la côte sud 
du lac d'Ourmia, nos troupes ont eu 
des engagements avec des bandes kur-
des. ■ 

Londres, 21 Novembre. 
Le Bureau de la Presse communique : 

Une force anglo-française a occupé 
Tibati, au Cameroun, le 3 novembre. 
Les derniers allemands se sont retirés 
vers le mont Banyo, dont les alliés se 
sont emparés également le 6 novembre. 

Une grande quantité de matériel et 
d'approvisionnements a été capturée du-
rant ces engagements. 

Onze victimes 
Copenhague, 21 Novembre.. 

Le zeppelin Z-18, qui a fait explosion du-
rant le gonflement mercredi matin, avait ef-
fectué un voyage unique au-dessus de l'île 
de Sylt, avant sa destruction. 

On dit qu'en dépit des instructions, des 
ouvriers fumaient près du zeppelin, et que 
l'un d'eux aurait laissé tomber un cigare 
sur l'enveloppe, causant ainsi une explosion 
immédiate, et tuant ou blessant onze hom-
mes. 

Qitmers 
Les camps des prisonniers 

français 
Paris. 21 Novembre. 

Le Comité international de la Croix-F«oug$ 
de Genève, nous communique la note sui-
vante : 

A la date du 1S novembre, le commandant 
du camp d'Ohrdruf, communique au Comité 
international de la Croix-Rouge à Genève' 
qu'il est inutile d'adresser des demandes aie 
sujet des prisonniers français à Gotha, Lise* 
ndch. Géra, Meiningcn ou Rudolstadt. Il n'y 
a, dans ces cinq villes aucun camp de prison-
niers et quant aux lazarets qui s'il trouvent^ 
ils ne renferment plus aucun blessé français. 

Ui Comptais allemands 
m M 

Le procès ie la «Hamburg-Amerika» 
New-York, 21 Novembre. 

Le grand-procès des fonctionnaires de la 
ligne Hamburg-America, tous Allemands, 
accusés de violation de la neutralité améri-
caine, commencera demain. Plus de cent té-
moins ont été cités par l'accusation. De nou-
velles révélations sont attendues. 

Le gouvernement américain va apporter 
des preuves irréfutables démontrant qua 
quinze bâtiments ont été affrétés en Améri-
que pour approvisionner les croiseurs alle-
mands au large. En quelques cas, l'affrète-
ment a eu lieu plusieurs semaines avant 1« 
déclaration de la guerre, claire indication 
que les agents allemands en Amérique sa-
vaient que le conflit était inévitable. 

La preuve la plus accablante se trouve 
peut-être dans la tentative du capitaine du 
Maria-Quesada qui, se rendant ostensible-
ment à Valparaiso, évita soigneusement da 
fournir des indications quelconques aux au-
torités brésiliennes de Pernambouc, où le 
bâtiment dut se diriger. N'ayant pas rencon-
tré le croiseur allemand qu'il avait ordre 
d'approvisionner, le capitaine, voulant dé-
truire les papiers du bord, les mit dans urt 
sac, qu'il jeta ensuite à la mer, mais qui fut 
retrouvé plus tard par des pêcheurs brési-
liens dans le ventre d'un requin, révélant 
ainsi la véritable mission du bâtiment 

Le gouvernement américain affirme que 
dos millions de dollars ont été dépensés 
pour l'affrètement des navires sur les côtes 
de l'Atlantique et de l'Océan Pacifique. . 

Les Ecoliers d'Alsace 
ai h 

Belfort, 21 Novembre. 
Une session supplémentaire de certificat 

d'études approuvée par le ministre de l'Ins-
truction publique, a eu lieu la semaine der-
nière à Rougemont-le-Château, pour les en-
fants des écoles françaises d'Alsace. Sur 
seize aspirants, filles et garçons, treize ont 
été reçus avec les mentions bien et très 
bien. 

Cette première session a eu lieu en pré-
sence du recteur d'Académie de Besançon 
qui, en proclamant les résultats, a adresse 
aux enfants et aux maîtres d'Alsace une 
émouvante allocution. 

AVIS DE OEGE3 

M" Emile Blanc, née Lartall ; M1"8 Mireille, 
Yvonne et Paulette Blanc ; M" Eugène Vicat, 
née Blanc, et M. Eugène Vicat : M. le eapi< 
taine Alfred Lartail, chevalier de la Légion 
d'honneur ; les familles Blanc, Lartail, ,Bcr-
nus, Vicat, Cavasse, Carrias et Lauze, ont la 
douleur de faire part de la perte cruella 
qu'elles viennent de faire en la personne de 
M. Emile BLANC, économe en congé du Lycée 
d'Alais, officier de l'Instruction Publique, 'leur 
époux, père, frère, beau-frère, cousin et allié, 
décédé le 20 novembre, à l'âge de 56 ans, 
muni des Sacrements de l'Eglise. Le convoi 
funèbre partira de la maison mortuaire, rua 
des Trois-Rois, 4, aujourd'hui, 22 novembre, 
cà 9 heures et demie du matin. Prière de con-
sidérer le présent avis comme une lettre de 
faire part. 

Les membres de la Société des Commis et 
Employés sont priés d'assister aux obsèques 
rie M. DELA3SAULT Théophile, membre re-
traite, qui auront lieu aujourd'hui lundi, 
à 9 heures 30 du matin. 26, rue Lafayette. ^ 
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is Poupées françaises 
o'ooi plus la Tête earrée 

On écrit de Limoges au Petit Journal .-

On parle beaucoup des poupées depuis la 
guerre, de ces poupées fabriquées a Leipzig, 
à Nuremberg, à Lauseha, et en différentes 
autres villes allemandes. On en parle même 
un peu à tort'et à travers, comme les aveu-
gles des couleurs, sans se préoccuper des 
difficultés de la question à l'ordre du jour. 

Il faut dit-on, que les poupées cessent 
d'être boèlies ; il faut que leurs têtes ne 
soient plus carrées ; il faut, enfin, qu'elles 
deviennent françaises. 

Il faut... il faut..., cela est bientôt dit, et 
tous les vœux exprimés à ce sujet partent 
d'un bon sentiment patriotique ; mais en 
cette gracieuse matière, comme en toutes 
les autres, il y a loin de la théorie à la 
pratique, loin de la coupe aux lèvres, voire 
aux lèvres de poupées. 

Comme on le demande avec instance, la 
question a été examinée à Limoges, sous 
toutes ses faces, y compris celle un peu terre 
a terre du prix de vente comparé au prix 
de revient, et on dut reconnaître que, de ce 
côté-là, point capital malheureusement, les 
Boches étaient difficiles à concurrencer. 

Grâce à l'obligeance de deux hommes in-
telligents, MM. Géram et Lanternier, je puis 
vous dire ce qui a été fait ici. 

Les modèles 
Les différents modèles ont été demandés à 

des sculpteurs distingués de Paris ; ils sont 
donc, sous tous les rapports, beaucoup plus 
artistiques que ceux qui nous viennent d'ou-
tre-Rhin. Riant de toutes leurs petites dents 
blanches, les traits fins, la physionomie plus 
expressive et plus distinguée, les poupées 
françaises sont infiniment plus séduisantes 
que les poupées allemandes. 

Sur ces modèles artistiques de divers for-
mats on coule les moules en plâtre dont Je 
vous parlais tout à l'heure, et dans ces mou-
les eux-mêmes sont coulées les figurines. La 
pâte liquide employée à cet effet, la t bar-
fiotine » pour l'appeler par son nom, a dû 
faire l'objet de recherches et de dosages 
chimiques répétés. 

Quand' la porcelaine ordinaire sort du four, 
certaines pièces ont à la surface ce qu'en 
termes de métier on appelle des grains ; ce 
sont des petites aspérités qui, pour les figu-
res de poupées, seraient loin de constituer 
des grains de beauté. Dans le premier cas on 
les « use » à l'aide d'une légère roue en grès ; 
dans le second, ce sont des fillettes qui sont 
chargées de faire disparaître cet acné, ce 
boutonnage disgracieux des figurines en les 
polissant et les repolissant avec soin à l'aide 
d'un papier spécial, d'une rugosité adoucie, 
jusqu'à ce que les joues rebondies aient at-
teint leur maximum de douceur et de ve-
louté. 

Cela fait, lesdites figurines sont remises 
aux peintres, des jeunes filles et jeunes fem-
mes, qui leur peignent les cils et les sourcils 

avec des pinceaux extrêmement fins. D'au-
tres rougissent leurs lèvres, d'autres blan-
chissent leurs dents, d'autres enfin, les po-
seuses de fond, donnent à leur teint sa cou-
leur et son éclat. Cette opération exige beau-
coup de soins, car la moindre poussière la 
compromet. 

Quand elle est terminée, les têtes de pou-
pées qui ont déjà swtoi dans le four, pour 
que la pâte liquide ^e durcisse en biscuit, 
une cuisson intensive de cinquante heures, 
doivent en subir une nouvelle pour fixer et 
solidifier leurs couleurs. 

Elles restent donc deux heures de plus 
dans le moule, soumises à l'action du feu. 
Malgré tout, on ne peut dire d'elles, quand 
on les en retire, qu'elles n'ont pas froid aux 
yeux pour cette excellente raison qu'elles 
n'en ont pas encore. C'est seulement après 
qu'on les applique dans les orifices ména-
gés à cet effet. 

Leurs yeux 
Ah 1 les yeux des poupées ! Quelle atten-

tion soutenue exige leur adaptation. Yeux de 
velours ou de pervenche, yeux rieurs ou lan-
goureux, il faut les choisir avec un soin mi-
nutieux, pour les bien appareiller, dans le 
tas envoyé de Paris, car c est à Paris qu'ils 
se fabriquent, mais, c'est surtout l'applica-
tion des « yeux dormeurs » qui est délicate. 

Savez-vous ce que sont les yeux dormeurs ? 
Ce sont ceux qui s'ouvrent èt se ferment à 
volonté. C'est un contrepoids intérieur qui 
leur permet de s'ouvrir et de se fermer ainsi 
suivant la position qu'occupe la poupée ; or, 
ils restent obstinément clos ou grands ou-
verts quand le montage sur ce contrepoids 
est tant soit peu défectueux. 

. C'est comme on le voit, un modeste com-
mencement de la débâcle commerciale réser-
vée à nos ennemis. Chacun de nous peut et 
doit s'employer de toutes ses forces à l'ac-
célérer. 

Que toutes les petites Françaises, par exem-
ple, soulèvent pour commencer la cheve-
lure brune ou blonde des poupées qu'on leur 
offrira à l'occasion du 1er janvier. Et qu'elles 
refusent impitoyablement celles qui porte-
ront sur la nuque la marque à jamais pros-
crite : « Made in Germany ». Pour être ad-
mises dans les familles françaises, c'est une 
marque française que doivent porter les pou-
pées. Il n'y a plus de place à nos foyers 
pour celles de Nuremberg. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans nos ports a 

été, hier, de 17 navires dont 16 vapeurs et 
1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : lo vapeur danois Olaf, venant die 
Hull. avec 2.502 tonnes cHarbon; le Manouba, Com-
pagnie Mixte, d'Alger, avec 71 passagers et 1.470 
tonnes vin, céréales, orln, tabac, 22 chevaux, ses 
boucs et chèvres; le vapeur espagnol Cabo-Torre-
nova, de Btlbao et Cette, avec 5 passagers et 700 
tonnes vin, liège, plomb, conserves ; le vapeur Italien 
Iniziativa, de Gènes, avec 498 tonnes acier; le 
vapeur anglais Derbyshire, de Llverpool, avec 51 
passagers, dont 2 pour Marseille, et 5.000 tonnes, 

45 ans 
de succès 

dont 800 tonnes divers pour notre port; l'Eugène-
Perdre, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 

"apsacers et 312 tonnes primeurs, laine, omis, 
<Uv4k; lo vapeur anglais Priestflcd, de New-

Wladimir-Reiiz, de Newcastle, avec 2.97S tonnes 
charbon. 

EMPRUNT FRANÇAIS 
Les souscriptions sont reçues, dès mainte-

nant et pendant toute la durée de l'emprunt, 
sans frais : 

A l'Agence Centrale, 24, rue Noaillcs ; 
Au Bureau B, place Sadi-Carnot ; 
Au Bureau C, place Estrangin. 

Elles seront également reçues : 
Au Bureau A, place Castellane, 

(du 23 novembre au 3 décembre inclus, sauf 
le lundi matin, le samedi et le 30 novembre, 
jour d'échéance) ; 

Au Bureau D, avenue d'Arenc, 
(du 24 novembre au 3 décembre inclus, les 
mercredi, jeudi et vendredi, de 2 à 4 heures). 

COURS PUBLICS 
Les cours suivants auront lieu à l'Institut 

Colonial, 5, rue Noailles : 
Lundi, à 3 heurea 35 du soir, M. Masson : Popu-

lation d'Algérie.— A 5 heures du soir, M. Laurent : 
Terrains primaires. 

Mardi, à 5 heures du soir, M. Masson : Les colo-
nies anglaises d'Amérique au XVIII' siècle, et leur 
émancipation. 

Mercredi, à 3 heures 45, M. Ségur : L'Etat colo-
nisateur.— A 5 heures, M. Jumelle : Les planta-
tions malaises de caoutehoutiers. 

Jeudi, à 8 heures 30 du matin, au Parc Borély, 
M. Davin : Culture des caféiers et théiers. 

Vendredi, a 5 heures du soir, M. le Dr de Corde-
moy : Espèces migratrices économiques des eaux 
marines algéro-tunisiennes. 

Samedi, à 3 heures 30 du soir, M. le DT G. Rey-
naud : Acclimatation des Européens dans les pays 
chauds. 

Revue Financière 
Il ne fallait pas s'attendre à beaucoup d'affaires 

cette semaine, et en réalité, on n'a que très peu 
traivaUlé. L'Emprunt 5 % de la Victoire, dont 
l'émission aura lieu le 25 du courant, à 88 fr., 
a captivé, tout naturellement, toute l'attention du 
monde financier et de la Bourse. 

La France est la seule nation belligérante qui 
n'ait pas, jusqu'ici, émis d'emprunt de guerre; elle 
a couvert simplement seB dépenses au moyen 
d'émissions de bons et d'obligations de la Défense 

m 
Dans les ambulancs3 militaires os redonne 

des forces aux blessés en les mettant au régime 
du délicieux 

(Spécialité française) 

LE PL3S msmi BÉS RES08STITDAITS 
Aliment idéal conseillé par les médecins 

aux Anémiés, aux Convalescents, sus Surmenés, 
sus Vieillards eî à tous ceux qui souffrent do 

l'estomac. 
6KVOS GRATUIT d'osie boltô d'essai 

9, me Frédérlc-Bastiat. Paris. 

nationale. Toutefois, le moment est venu de donner 
à nos ressources l'ampleur et la stabilité néces-
saires; 11 va être procédé à l'émission du Grand 
Emprunt national que le ministre des Finances 
avait, du reste, laissé pressentir dès la mois de 
septembre dernier. 

Ce n'est pas par nécessité pressante que le gou-
vernement agit ainsi, puisque le mois dernier le 
public a versé aux caisses de l'Etat encore plus 
d'un milliard de francs en bons et obligations de 
la Déîenso nationale, ce qui a porté à plus de 
12 milliards lo total en circulation de ces deux 
catégories de valeurs. Toutefois, il convient main-
tenant de consolider, au moins en partie, cotte 
dette à court terme, et de mettre la Franco en état 
de vaincre au plus tôt ceux qui l'ont assaillie. 

Cet emprunt, du type 5 %, dont les coupons sont 
exempts d'impôt, va être émis, selon l'expression 
mome du ministre des Finances, à des conditions 
avantageuses, ' c'est-à-dlro que non seulement 11 
donnera un rendement élevé, mais encore il offrira 
des perspectives de plus-value notable." 

C'est un sujet sur lequel nous reviendrons, du 
reste. Pouir le moment, nous dirons que cet Emprunt 
doit être « national » dans toute l'acception du mot. 

Pour le souscrire, en effet, tous les tiroirs, tous 
les coffres-forts doivent s'ouvrir. Un même élan 
doit nous entraîner tous, quelle que soit notre 
situation. Toutes les réserves d'argent, toutes les 
économies doivent aller au pays. Il ne faut pas en 
garder jalousement en avare. A cette heure, 
l'éçoïsme n'est pas seulement une lacheté^une sorte 
de trahison, mais 11 est la pire des imprévoyances. 

Ceux qui nous défendent, les armes à la main, 
comptent sur nous, et chacun de nous a un devoir 
à remplir. Il sera compris de tous et, uno fois de 
plus, lo monde va être témoin de la puissance 
financière de la France et du patriotisme de ses 
enfants I 

BOUILLON D U ¥ A L EH CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de Belleville. - PARIS 

Réfugiés et Disparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
vw Bourgeaud Edmond, dit François, engagé 

volontaire au 6" chasseurs à pied, 4' compagnie, 
4" section, numéro matricule au corps 9.839 Bles*é 
et disparu le 20 mars, au Reichackerlronî (Vosges), 
est recherché pas sa mère, Mme Remondin-Bour-
geaud, à Grans (B.-du-R.l. 

vw Turcan Louis, du 32* bataillon de chasseurs, 
2" compagnie, 4* section, matricule 4.067 (ex-caporal 
à la 4" compagnie), est recherché par M. Joseph 
Turcan, 16, rue Brucys, Aix-en-Provence. 

THÉÂTRES, corais, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. Demain, 

à 8 heures 15, première reprise de Faust, le chel-
d'eeuvre de Gounod, que M. Valcourt a doté d'une 
Interprétation de tout premier ordre. C'est Mlle 
Heibronner, la remarquable cantatrice de l'Opéra-
Comique, qui chantera le rôle de Marguerite, et le 
ténor anglais Sullivan, qui lut déjà brillamment 
fêté sur notre première scène, celui du docteur 
Faust; Méphistophélès sera l'excellente basse chan-
tanto Marcel Boudouresque, et lo rôle de Valentin 
sera tenu par M. Figarella; Mlle Michael chantera 
le rôle do Siébel. Chœurs et orchestre seront diri-
gés par M. Louis Hasselmans, le réputé chef d'or-
chestre de l'Association des Concerts Classiques. 
Faust sera donné avec cette même interprétation 
de choix, pour la deuxième lois, jeudi prochain en 
soirée. La location est ouverte pour ces deux repré-
sentations, qui ne peuvent manquer de remporter 
un succès considérable. 

GYMNASE. — Aujourd'hui lundi, matinée a 
2 heures, et soirée à 8 heures 15, dernières repré-
sentations de Mme Jeannine Zorelli, de l'Odéon, 
dans Femmes de France, avec le joyeux comique 
bruxellois Délavai, la délicieuse Marlyse do Fa-
mèse, M. Jean Garât, du Gymnase, et les principaux 
artistes de Paris. 

CHAXELET-THEATRE. — En matinée, à 2 h. 30, 
Le Sonneur de Saint-Paul, l'émouvant drame histo-
rique de J. Bouchardy. La location est ouverte pour 
cette dernière représentation. Deux cents fauteuils 
réservés aux blessés militaires. 

ALCAZAR LEON DOUX. — La Revue Tout va 
bien I sera donnée aujourd'hui à 2 heures 30, en 
matinée à prix réduits, avec tous les artistes étoiles. 
Le soir, a 8 heures 30, la Revue. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — En matinée et en soirée, 
cinquième et dernière séTie du fantastique fllim 
roman-feuilleton Le Trois de Cœur. Au programme, 
Suzanne Grandais; les Actualités de la Guerre, etc. 
Orchestre Antréas. 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui lundi, mati-
née et soirée, dernières du grand succès Pomme 
d'Api, la ravissante opérette d'Offenbach, avec 
Mme de Poumayrac, M. de Poumayrac et M. Du-
raiour, qui feront leurs adieux; Sensationnel pro-
gramme cinématographique, dans lequel on applau-
dira particulièrement Le Réprouvé, et Chariot, 
comédie. Orchestre de 25 musiciens. Prochainement, 
Chic à l'or, grande revue, avec toutes les princi-
pales vedettes du music-hall, par la tournée Rasimi. 

ELDORADO-CINEMA. — Dernier jour du pro-
gramme extraordinaire ; Voleuse, grand drame en 
3 parties de la Série d'Or; Le Roman d'une Midi-
nette, patriotique et d'actualité; Enfin seuls t comé-

die; Rigadln, homme des fcofj, avec Prince; l«a 
dernières Actualités, otc. Orchestre G Rey Entrée. 
0 Ir. 20. Salle chauffée. 

ARTISTIC-C1NEMA. — Grand succès du nouveau 
programme : Cécile Guyon dans Ce que femme 
veut, cine-vaudevUle en 2 parties; L'Héritage dt 
Cabestan, merveilleux drame de Ponson du TerraU. 
Tous les jours, matinée et soirée. Salle chauffée. 

Tous nos C083PJUETS sur 
mesure avec essayage et de* 
vants incassables. 

AIM ïaiesir j Ss éo. 
MARSEILLE ( Bd de lo Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 
«M——Il MI —— Il 

DO 

Entre : Siffredi Auguste, camionneur, et Scappi< 
zoni Reine, s. p.— Monier Jean, employé, et Olive 
Anna, s. p.— Poggi Alexandre, plâtrier, et Crotogli 
Pauline, s. p.— Sanlu François, marin, et Borvi 
Angèle, s. p.— Taillon Marlus, marin, et Poggioll 
Marie, s. p.— Ferma Jean-Baptiste, monteur, et 
Brunei Maria., s. p.— Trionfo Gabriel, employé, et 
Roustan Thérèse, s. p.— Gasquet Fernand, employé, 
et Mourre Elvire, s. p.— Laudrodie Jean-Baptiste, 
adjudant, et Drussol Elise, s. p.— Romero Antonio, 
journalier, et Fahre Marie, s. p.— Dl Fraia, marin, 
et Lebreton Jeanne, s. p.— Baudin Lazare, proprié-
taire, et Moggé Marie, s. p.— Colonna Hyacinthe, 
expert, et Guès Eléonore, s. p.— Jeannin Louis, 
marin, et Giral Laurence, s. p.— Gauthier Louis, 
employé, et Richard Ernestine, s. p.— Pons Barto-
lomo, employé, et Valez Marie, s. p.— Valéry An-
toine, retraité, et Maiga Marie, s. p. 

T*i?ilbiB.ii.e clu. Travail 
vw On demande des ouvrières, demi-ouvriè-

res et apprenties, maison Gillous-Belon, rue 
Montgrand, 38, au 3°. 

vw On demande une ouvrière et une demi-
fluvrière repasseuses, rue de l'Evêché, 103, 
angle rue de la République. 

vw On demande un porteur de pain sa-
chant conduire cheval, retraité de préférence, 
131, rue d'Endoume. 

wv Jeune bonne de 13 à 15 ans, demandée 
pour petit ménage. S'adresser Armand, fer-
blantier, 15, rue Vincent-Leblanc. 

wv On demande de bonnes demi-ouvrièreâ 
tailleuses, 7, rue de l'Ormeau. 

wv On demande bonne demi-ouvrière tail-
leuse, sachant piquer machine, Camoln, ruo 
Paradis, 106, au 4e. 

wv On demande une bonne pompière, rue, 
Moustier, 11, Castaldo. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Electriciens ; un électricien-bobineur ; plom-
biers ; garçon de bar ; cordonniers pour la 
dehors ; demi-ouvriers cordonniers ; ferblan-
tier ; apprentie bijoutier ; ouvriers pour, 
balai de paille. S'adresser : Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

Brasseries le la Méier?» 
Société Anonyme au capital 

de 1.320.000 francs 
pour l'exploitation des procédés 

E. VELTEN 
MARSEILLE-LYON 

MM. les actionnaires de la 
Société des Brasseries de la 
Méditerranée sont convoqués 
en assemblée générale ordi-
naire, le Mercredi, 8 Décembre 
prochain, à, 3 heures précises, 
au siège social, rue Bernard-
du-Bois. 42, à Marseille. 

ORDRE DU JOUR : 
1° Lecture des rapports du 

Conseil d'administration et du 
commissaire sur l'exercice 
'écoulé 

2° Approbation des comptes 
de l'exploitation, s'il v a lieu 
et fixation du dividende ; 

3° Nomination du commis-
saire de surveillance pour 
l'exercice 1915-1916 et fixation 
de son indemnité ; 

4° Autorisation aux adminis-
trateurs de traiter des affaires 
avec la Société, et ratification 
des opérations faites avec eux 
durant le dernier exercice. 

P. S. — Sont de droit mem-
bres de rassemblée générale 
ordinaire tous les porteurs de 
douze actions nouvelles de 
100 francs. Les actions ou cer-
tificats de dépôts dans les So-
ciétés de Crédit ou Maisons de 
Banque doivent être déposés 
au siège social trois jours au 
moins avant la date du jour 
fixé pour l'assemblée. 

Le Conseil d'administration. 

ss DE bl 
Guérison rapide toutes Ma-

ladies secrètes. Nouveau trai-
tement, Clinique, 48. r. Tapis-
iVert, de 10 à 12 h. et de 6 à 8 h. 
Constatât, et Traitement, 2 fr. 

SAINTE-lvlAXIME. Mv'Aibin 
Pugno, entrepreneur, place 
des Ecoles, à Sainte-Maxime 
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Pharmacien le plus ancien du quartier, 35 ans 
d'existence. — Maison de confiance ne trompant pas 
le public en substituant au remède demandé une imita-
tion sans effet et parfois dangereuse, La qualité, la 
fraîcheur et lascrupuleuse exécution des ordonnances 
la désignent au premier rang des maisons sérieuses 
VENDANT LE MEILLEUR MARCHE DE TOUT MARSEILLE. 

/ Chemin de Toulon, 1 
Boulevard Basile, 4, 
en face la rue d'Italie, 
pris le cours Lleutaud 

Le Litre 3 fr. ( 
Le demi-Litre.. 1.60 ( 

fentes ou Achats 
do Fonds de Oommeroe 
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vente ou cessions de fonds de 
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17 mars 1909 dans le journal 
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OUVRIERS niers et monteurs 
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demandés. Soc. anon. des Eta-
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Cherchell. 78. 
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MUSICIENS ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
Z3ERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 
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Le Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

Et, au même instant, le pommeau d'une 
'iépée tomba sur la tête de Raoul avec tant 
.'de force qu'il fut renversé et roula au bas 
.du tertre. 

Avant que celui-ci eût pu se relever et 
appeler les siens, Rodolphe s'élança sur le 
cheval qui était près de lui, et, le piquant 
avec la pointe de l'ôpée, il disparut avec la 
rapidité de l'éclair. 

Tout cela s'était passé avec une éton-
nante promptitude. 

Les cavaliers étaient stupéfaits, ne com-
prenant rien à cette scène, qu'ils n'avaient 
vue qu'imparfaitement. 

Immobiles, ils attendaient que leur chef 
donnât des ordres. 

Raoul n'avait pu, sous le coup imprévu 
qui l'avait étourdi, maîtriser un premier 
mouvement de frayeur. 

II fut un moment sans se remettre. 
—- Par tous les diables de l'enfer ! s'ê-

cria-t-il enfin, quand il fut revenu à lui, il 
faut que ce soit Eelzébuth en personne qui 
ait pris la figure de ce fils de bâtard !... 

« Allons ! vite à cheval !... Que les mieux 

montés me suivent et que les autres se 
rendent à Roublac, pour voir si réellement 
le prisonnier s'est échappé des mains du 
comte Hombert. 

Et, s'élançant sur le cheval d'un de ses 
soldats, car c'était le sien que Rodolphe 
avait pris, il se précipita sur les pas de son 
ennemi, suivi de cinq ou six cavaliers. 

Mais son neveu avait déjà une avance 
considérable. 

U était, du reste, mieux monté que Raoul. 
Celui-ci s'acharna à cette poursuite inu-

tile jusqu'à ce que sort cheval tombât 
épuisé de fatigue. 

Il fut alors obligé d'atlendre qu'un de ses 
hommes l'eût rejoint ; il le fit descendre et 
revint lentement vers Roublac, la tête bais-
sée, la rage dans le cœur, et jurant inté-
rieurement de tirer une vengeance écla-
tante de l'outrage qu'il avait reçu. 

Cependant Rodolphe, prévoyant que tous 
les compagnons de Raoul allaient se met-
tre à sa poursuite, avait descendu la colline 
au grand galop. 

Pendant quelque temps, il lui sembla 
bien entendre, en effet, le bruit des chevaux 
qui couraient derrière lui. 

Mais peu à peu ce bruit diminua. 
Bientôt il n'entendit plus que le choc des 

fers de son cheval sur les cailloux du che-
min et sa respiration haletante. 

Il modéra sa course, et depuis longtemps 
déjà les ténèbres étaient dissipées, le so-
leil commençait à dorer les hautes tours 
de Brienne quand il se présenta en face du 
pont-levis. 

Les gardes reconnurent le fils de Robert. 
Ce fut au milieu des acclamations do 

joie qu'il fit son entrée au château, où son 
relour ranima J'espoir'de loua. 

XVI 

Enlèvement déguisé 
U faisait grand jour quand Raoul se re-

trouva au lieu témoin de la scène que nous 
venons de décrire. 

De là son œil interrogea la campagne, et 
une vague inquiétude s'empara do son es-
prit en apercevant flotter sur les murs de 
Roublac les longs plis d'un drapeau noir. 

En proie à mille pressentiments funestes, 
il essaya de faire hâter le pas à son cheval. 

Mais en vain déchira-t-il de ses éperons 
les flancs du pauvre animal, qui, rompu 
par la fatigue, secoua tristement la tête 
sans accélérer sa marche. 

Malgré son extrême impatience, il fallut 
que le cavalier s'abandonnât à la volonté de 
sa monture. 

Cela n'était point fait pour le consoler de 
sa mésaventure nocturne. 

La fureur qui grondait en lui augmentait 
encore sa violence habituelle. 

Il n'y avait pas de projets de meurtre, de 
carnage et d'horrible vengeance, qui ne lui 
traversassent l'esprit. 

Cependant, à mesure qu'il approchait de 
Roublac, l'inquiétude venait faire diversion 
à s.es pensées de rage. 

Quand il fut assez près du château, il en-
tendit les tintements funèbres de la cloche. 

Depuis longtemps déjà le soleil inondait 
la campagne de ses 'feux quand Raoul se 
présenta devant le pont-lcvis, qu'il trouva 
baissé, et, où il rencontra les hommes qu'il 
avait envoyés des le matin. 

Parmi eux était le jeune page de Solange. 
A la vue du pauvre Médéric tout en 

pleurs, Raoul dut comprendre que le mal-
heur annoncé par le drapeau noir était 
tombé sur le seigneur Hombert. 

— Hé ! jeune homme, dit Sarginac, vous 
pleurez, ce' me semble ? Que se passe-t-il 
donc de si triste en ce château ? 

— Hélas ! répondit Médéric, n'entendez-
vous pas la cloche de Roublac annoncer que 
la malemort a frappé une noble victime ? 

— Qui donc est-ce ? 
— Le brave Hombert, mon protecteur, 

presque mon père !... 
— Par saint Martin I cria vivement Raoul, 

serait-ce, par hasard, une autre prouesse de 
ce fils de bâtard ? 

« Aurait-il lâchement tué le sire de Rou-
blac en le frappant à lïmproviste et dans 
les ténèbres, au lieu de l'attaquer loyale-
ment en face et avec armes courtoises ? Le 
beau gentilhomme, comme tu as pu t'en 
apercevoir cette nuit, aime assez les coups 
de surprise... 

— Mon maître n'a point perdu la vie par 
le fait du seigneur Rodolphe ; il est tombé 
sous les coups d'un ennemi plus terrible 
et contre lequel toute sa bravoure eût été 
inutile. 

<i C'est encore le mal des ardents, messine, 
qui a passé par là, et Rodolphe a profité du 
désordre causé par ce triste événement pour 
s'échapper. 

« Comment a-t-il fait ? Personne ne peut 
le dire. 

« Si nous fussions arrivés deux heures 
avant le jour, il était en votre pouvoir !... 

« Mais à présent, continua le page en re-
prenant ses gémissements, que m'importe 
le seigneur Rodolphe ? que me font vos 
triomphes ou vos revers ? filon maître n'est 
plus là !... Et moi, je n'aimais que ce qu'il 
aimait, je ne demandais la réussite que des 
projets qu'il favorisait !... 

» Hélas ! il n'est revenu dans ses domai-
nes que pour y périr tristement et sans 
gloire !... Et moi, je n'étais Das là !... » 

Le pauvre garçon pleurait. 
— Et Solange ? demanda Raoul, impa-

tienté de ces larmes et de ces lamentations. 
— Elle se désole près du lit de mort de 

son père. 
— Conduis-moi vers elle. 
Médéric, suivi du jeune ligueur, se diri-

gea vers la chambre où gisait le corps de 
son maître. 

Solange, tout entière à sa douleur, ne fit 
point attention à l'arrivée de Raoul. 

Agenouillée d'un côté du lit, pendant que 
l'abbé était agenouillé de l'autre, elle priait 
en laissant échapper ses sanglots. 

Marnital, debout au pied du lit, laissait 
tomber sur la jeune fille un regard plein 
d'une navrante tristesse. 

U se demandait ce qu'il fallait faire, et il 
ne trouvait aucune réponse satisfaisante à 
cette question. 

Devait-il laisser Solange au château de 
Roublac ? 

Ce château, par la mort dTIombert, n'a.l-
lait-il pas se trouver à-la merci des Sargi-
gnac ? 

Ces guerriers auraient-ils pour l'héritière 
tout le respect, tous les égards dus à So-
lange ? 

En -l'entraînant hors de Roublac, où la 
conduire ? 

Le pauvre troubadour n'avait d'autre asile 
que la misérable chaumière que nous avons 
décrite. Il n'y fallait pas songer. 

La place au château de Brienne ? Marni-
tal sentait que là aussi, il y avait un dan-
ger auquel il ne fallait pas exposer la jeune 
fille. 

Son esprit flottait dans cette incertitude 
quand Raoul entra. 

Le cœur du vieux barde se serra à l'as-
pect du Sarginac, comme dans la prévision 

d'un nouveau malheur. II s'approcha du 
prêtre et lui dit tout bas : 

— Ne quittez pas la demoiselle de Rou-
blac jusqu'à mon retour. 

L'abbé fit signe qu'il avait compris, et 
Marnital sortit. 

Il se rendit au bourg de Roublac où il es-
pérait trouver le comte de Montignac à la 
tête des soldats envoyés. 

Il ne se ti*)mpait pas. 
Le vieux gentdhomme était là, s'occupant 

de ranger en bataille ses cinq cents soldats. 
En voyant venir à lui le barde attristé, te ' 

sire de Montignac, qui n'oubliait pas facile-
ment4es injures et qui regardait comme une 
offense le chant du troubadour dans la gorge 
de Raucogne, jeta sur lui un regard cour-
roucé. 

Marnital feignit de ne pas voir la. colère 
du soldat, et, allant droit à lui, il lui dit : 

— Comte de Montignac, la mort de ton 
ami ne doit pas avoir éteint en ton cœur 
tous les sentiments que tu avais pour lui 
alors qu'il était encore plein de vie ? 

— Tu vois bien, corneille de malheur, 
que je me prépare à rendre au vaillant 
Hombert les honneurs qui lui sont dus ! 

— Il est une manière de lui prouver 
mieux encore ton amitié et ton bon souve-
nir que par ces honneurs stériles. Le mat* 
tre de Roublac laisse une fille... 

— De quoi te mêles-tu ? Trouves-tu que 
nous ne sommes pas assez nombreux pour 
garder la jouvencelle ? 

« Eh ! de par tous les diables ! la du-
chesse clu Languedoc n'a pas urne gr.rde 
aussi nombreuse et composée do meilleurs 
et de plus galants cavaliers ! 

GUY yANDEUQUAîflfr. 

(La suile ù demain^ / 
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